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Défense 
en hausse 
à Tokyo 

Le gouvernement japonais a 
adopté mercredi, avec force pr6> 
cautions oratoires et financières, 
® plan de dépenses militaires. H 
. parait devoir bientôt sonner le 
glas do sacro-saint principe 
limitant depuis dfoc «« b part 
du budget des forces armées à 
1 % du produit national. 

A l'issue de muttipies tracta- 
tions, le premier ministre, 
M. Nak aso n e, depuis kongtemps 
partisan d*im réannemst pH 
conforme à la puissance écoao- 
' mique do « nouveau Japon » eti 
ses ■« responsabilités régio- 
nales», a en effet obtenu une 
solution de compromis qui sert 
sou dessem. L'enveloppe accor- 
dée au plan quinquennal (1986- 
1990) des forces armées, encore 
pudiquement dites d’autodé- 
fense, alors qu'elles août parmi 
les dix plus puissantes du 
monde, représentera environ 
76 milliards de dollars, soit 
1,04 % du PNB en moyenne 
annuelle, à condition que les pré- 
vifflons de croissance ne varient 
pas trop. 

La présentation de la mesure, 
enrobée dans un plan de cinq 
ans, sent l’artifice sinon 
rembarras. Mais elle permet 
dans on premier temps d’atté- 
-mier dans l’opinion et- sur les 
bancs de l'opposition l’impact 
que ne peut manquer de susciter 
le renversement de l’nn des ; 
grands tabous politiques de ; 
répoque. Cela étant, et alors que 1 
le gouvernement continue para- 
doxalement à se réclamer de 
Fesprit de rmtenfit qn*Q trans- 
gresse, M. Nakasone donne 
satisfaction^ js fols aux conser- 
vatenrs dn 

crate, acquis ad : dêpassenteaf 
mais soucieux d’en éviter lès 
Edm effets électoraux, et 
également à ses aiBés améri- 
cains. 

Ces derniers, qui dépensent 
6,6 % de leur produit national 
pour leurs forces armées, dénon- 
cent régulièrement (Insuffisance 
de F effort militaire nippon, 
reprochant aux dirigeants de 
Tokyo (Taccroitre leur paissance 
économique et commerciale au 
détriment des Etats-Unis et de 
s’abriter aux moindres frais sons 
leur parapluie nucléaire. Le 
geste de NL Nakasone devrait 
être bien sccaettK^ Washington. 
On peut d’aBtnnr.pnser qu'il 
vise notamment à désa mor ce r 
l’offensive protectionniste anti- 
japonaise qui se développe an 
Coures. 

Tant dans la fbme çnnr le 
fond, la décision de Tokyo appa- 
raît pour ie moment de podée 
(imitée et plutôt conjoncturelle. 
On est encore loin des rêves de 
grandeur militaire de certains 
nationalistes, qui exigeraient 
une réforme constitutionnelle. 


taire d l'égard de Wa shi ngto n et 
la possession -de- runnexffonri- 
qne. M. Nakasone te sait bien. 
Car, même dans lecadre de 
Falliance avec les Etats-Unis et 
parfote à cause d’elle, les findtes 
an réarmement da Japon dlh 
projection dé la puissance au- 
delà dn territoire national res- 
tent nombres?^ étroites et fort ! 
contraignantes. v _... j 

Certes, pnèwariee - éconond- : 
que, technologique et financière 
- oblige. Les voisins asiatique* : 
ont dans ressemble de tomes 
relations anjonrd'hni avec 
Tokyo. Ils ne s’en alarment pas 
moine dès qu’au pas est bit dans 
le domaine militaire. RégaMère- 
meat, des rappels dn passé ravi- 
vent les inqtriétiides face à la 
remontée (Ton militarisme japo- 
nals fondé sur la paissa n ce éco- 
nomique. 

Ainsi, le jear même oft le gou- 
vernement japonais franchissait 
en tapinois le seuil tbi 1 .%* à 
Foccask» de randranire, O y 
a plus de cinquante ans, du san- 
gfaa» « àjrideflt de Mandchog- 
rie», plasieots milliers d’étu- 
diants manifestaient i Pékin 
cootre le milîtajisine nippon. . 

{Un nos Utfomuuiau page6.) 


L'AFFAIRE GREENPEACE 




MM. Mitterrand et Fabius 
pressent M. Hernu d'établir la vérité 


Au cours du conseil des ministres 
du mercredi 18 septembre, M. François 
Mitterrand a pressé M. Charles Hernu 
d’établir au plus vite la vérité dans l’af- 
faire du « Rainbow- Warrior ». Dans 
j l’après-midi, le ministre de la défense a 
1 repris et complété sa déclaration de la 


veille affirmant qu’aucun service de 
son ministère n’avait reçu l’ordre de 
commettre un attentat contre le 
« Rainbow- Warrior » et qu’il n’existàit 
pas en Nouvelle-Zélande de troisième 
équipe de la DGSE. « Si l’on m’a déso- 
béi, ou si l’on m’a menti », ajoutait ce- 


pendant M. Hernu, « je demanderai au 
gouvernement d’en tirer les consé- 
quences. » Dans son numéro mis en 
vente vendredi 20 septembre, « l’Ex- 
press » apporte des précisions qui ren- 
forcent les informations publiées par 
« le Monde ». 


« Je veux savoir » 


De nouveaux éléments 


, «Je veux savoir!- U serait 
temps, en effet, plus de deux mois 
i après l’attentat contre le 
Rmnbow-Warrior. que l’on sache, 
00 que Ton ne feigne plus, ici ou 
! là, d’ignorer. «Je veux savoir !» : 
1 c’est ce qu’a fermement demandé 
M. Mitterrand, à. l’adresse de 
! M. Hernu, mercredi 18 septem- 
bre, au cours du conseil des minis- 
tres. Devant des ministres per- 
plexes, profondément troublés 
pour la plupart par une affaire 
dont les conséquences politiques 
sont désormais imprévisibles, le 
président a fait une mise au point 
on ne peut plus nette : nulle raison 
d’Etat ne pouvait, a-4-il dit, justi- 
fier nue opération à ce point 
absurde. 

Cette impatience présidentielle 
ut - c’est le moins que l’on 
puisse dire - partagée par le pre- 
mier ministr e. M. Fabius a donc 
fait savoir sans ménagement à son 
ministre de la défense que la len- 
teur dont il fait, preuve dans 


l'enquête qu’il a été chargé de 
diligenter sur tes services secrets 
est condamnable. Résultat, pour 
le moment, de ladite enquête : 
RAS- M. Fabius a donc dit. en 
substance, à M. Hernu : soit vous 
avez une responsabilité dans 
l'affaire, et -c’est inadmissible; 
sent vous n’en avez pas, et cet 
aveu d’impuissance vous 
condamne. 

« Tout peut arriver», commen- 
tait, résigné, un ministre à la sor- 
tie du conseil. Tout, n'exagérons 
rien ; ne serait-ce que parce qu'il 
est maintenant établi que 1e prési- 
dent a été mis devant le fait 
accompli. Ce qui peut arriver, en 
revanche, autant qu’on puisse le 
déceler aujourd’hui, revêt trois 
aspects : une crise gouvernemen- 
tale, un discrédit supplémentaire 
pour te pouvoir, un recul de l’idée 
même de cohabitation. 

. JEAN-MARIE COLOMBAM. 

(Lire la suite page 8.) 


La version officielle dans 
l’affaire Greenpeace n’est plus 
crédible. Pourtant, les révélations 
du Monde, assurant l’inverse sur 
la foi de sources concordantes, se 
renforcent et se précisent. Notre 
confrère l’Express . dans son édi- 
tion en vente te vendredi 20 sep- 
tembre, révèle l’affectation et la 
nature de la troisième équipe de 
la DGSE, directement responsa- 
ble de l'attentat. U s’agit, assure 
l’hebdomadaire, d’un capitaine et 
d’un scrgent-chef du Centre d’ins- 
truction des nageurs de combat 
d’Aspretto (Corse). La localisa- 
tion de ces deux nageurs de com- 
bat, dont nous avions révélé l’exis- 
tence dans l’opération, est 
recoupée auprès de nos informa- 
teurs. A tel point que leur identité 
parait être, désormais, un secret 
bien mal gardé. Ces révélations, 
émaillées dans l’enquête de 
l’Express par de nombreux 
détails inédits, sont complétées à 
Auckland par les investigations de 
la presse. Selon le New Zealand 
Herald, 1e commandant Louis- 


Pierre Dillais, patron des nageurs 
de combat de la DGSE à Aspretto 
et membre de soo service 
«action», se trouvait à Auckland 
entre te 4 et te 10 juillet, date de 
l’attentat. Responsable de toute 
l’opération, qui, outre le capitaine 
Dominique Prieur, impliquait six 
membres de son unité (le com- 
mandant Mafart, les trois de 
r Ouvéa. les deux nageurs auteurs 
de l'attentat), il aurait rencontré 
sur place l’équipage du voilier. 

Devant ces révélations, tes res- 
ponsables ne peuvent plus s’en 
tenir à des dénégations «an* clari- 
fier les invraisemblances de la 
thèse officielle (une simple « mis- 
sion de renseignement » ). Ils ne 
peuvent plus faire comme s’ils ne 
savaient pas. Mais ils ne peuvent 
s’en prendre simplement à des 
lampistes, les agents de la DGSE 
qni, disciplinés dans cette affaire, 
ont obéi à des ordres. 

BERTRAND LE GENDRE 
et EDWY PLENEL. 

(Lire nas informations pages 8 et 10.) 


MOINS DE DÉPENSES ET MOINS D'IMPOTS 

Un budget qui calme le jeu 


S chaque année au mois de 
sept e m bre, des millions de Fran- 
çais attendent avec crainte et 
impatience que soient connues tes 
grandes lignes du prochain bud- 
get de l’Etat, c’est bien pour 
savoir â leurs impôts seront aug- 
mentés,. si de nouvelles taxes 
seront perçues sur l'essence, le 
tabac, l’alcool, si la vignette auto 
sera majorée. De ce point de vue, 
l’exercice 1986 qu’a approuvé 
mercredi 18 septembre le gouver- 
nement ne bouleversera personne. 


- Non seulement, l’impôt sur le 
revenu n’augmentera pas l’année 
prochaine, mais il diminuera. La 
nouvelle était connue depuis un 
an. M. Fabius l’avait annoncée te 
5 septembre 1984 an cours de 
l’émission télévisée «L'heure de 
vérité », puis de nouveau le 
10 janvier dernier au cours d’un 
colloque avec des chefs d’entre- 
prise ( « Forum de l’Expan- 
sion»), tandis que M. Bérégovoy, 
qui déteste qu’on 1e devance dans 
l’annonce des brames nouvelles, 
faisait savoir que la réduction 
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d’impôt de 3 % annoncée par le 
premier ministre ne bénéficierait 
pas seulement aux revenus élevés 
soumis à la surtaxe progressive 
mais à tous les contribuables sans 
exception. 

Si l’on met à part la baisse de 
l’impôt sur les sociétés pour les 
bénéfices non distribués — déci- 
sion elle aussi connue depuis deux 
mois, - 1e projet de budget appa- 
raîtra remarquablement sage, cer- 
tains diront « remarquablement • 
terne. On ne trouve même pas, 
comme l’année dernière avec le 
téléphone et l’essence, quelques 
taxes sournoises destinées à récu- 
pérer une partie des abandons 
d’impôts consentis par 1e gouver- 
nement sur ordre du président de 
la République, celui-ci entendant 
faire baisser tes prélèvements 
obligatoires, qui effectivement 
ont dû reculer, cette année, d’un 
peu moins d’un point. C’est avec 
beaucoup de difficultés qoe la 
Rue de Rivoli aura fait passer une 
augmentation des taxes sur 1e fuel 
lourd et 1e gaz industriel, qui rap- 
portera quelque 2 milliards ae 
francs au budget l’an prochain... 
sans peser sur l’indice des prix. 


Des taxes que paieront les entre- 
prises en 1986 et que les conseil- 
lers de M. Mitterrand ont long- 
temps hésité à accepter dans la 
crainte de voir comme l’année 
dernière l’ensemble du projet de 
budget mal accueilli par l’opinion 
publique. On se souvient des réac- 
tions de la presse et du * moins 
d’impôts, plus de taxes » qui 
avait tant irrité l’Elysée— 

Sans surprise et sans grand 
intérêt pour sa partie fiscale, te 
projet de budget 1986 sera en 
revanche cité dans les cours de 
Sciences Po pour l’extrême sévé- 
rité avec laquelle auront été trai- 
tées les dépenses publiques. 

fi y a un an, le projet de budget 
198S prévoyait une progression 
des dépenses de 5>9 %. Ce chiffre 
avait surpris pour deux raisons. 
La première était qu’il venait 
après des augmentations dépas- 
sant couramment 10% : on avait 
même des pourcentages de 25% 
en mémoire pour 1975 (la relance 
Chirac) et de 27.5% pour 1982 
(la relance Mauroy- Delors- 
Fabius). 

ALAIN VERNHOLES. 

(Lire la suite page 28.) 


des taux 
d'intérêt 

La Banque de France 
a ramené de 9 5/8% 
à 9 3/8% (-1/4%) 
son taux d’intervention 
sur le marché monétaire 

M. Gandhi 
au Pendjab 

Dans une cage de verre 
antiballes... 

PAGE 7 

L'assemblée 
du « Monde » 

L’article 

d’André Fontaine 

PAGE 40 

« Du cinéma 
plein la fête » 

Un ticket, pour deux 
le 21 septembre 
dans toute la France 

PAGE 26 

La réforme 
des hôpitaux 

Une départementalisation 
à plusieurs vitesses 

PAGE 12 

DES LIVRES 


Fhoçûfe-Oimer Rousseau 
Jb&b Grees 
et le fenfltetoB 
de Bertrand Poirot-Deipeefa 

(Pages 17 à 24) 

Débats ; Jaunes et tncs-monda 
(2) • Etranger (3 à 7) • Politi- 
que (8 à 10) • Société 112- 
14) • Culture (25-26) • Eco- 
nomie (28 à 39) • Carnet 
(14-15) • Informations Ser- 
vices (15) • Programmes des 
spectacles (26-27) • Commu- 
nication (16) • Radio- 
télévision (27) • Annonces 
classées (16) 
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Italo Calvino est mort 

Un subtil équilibre entre Voltaire et Leibniz 



Conte philosophique, 
roman, incantation, poème 
de l’amour Ion et dn ; déair, 
critique de le morale 
traditionnelle. L’enfant de 
sableoçnss rappelle aussi 
le commencement de toute 
littérature, qUl estFraresse 
de la parolé: Borges aimerait 
entendre ce «onte. ' 

J.-M. Le Gezio / Le Mande 
479 F) 


par UMBERTO ECO 

L'écrivain it&Ren italo Cal- 
vino est mort dans la nuit du 
mercredi 18 au jeudi 19 sep- 
tembre à l'hôpital de Sienne, à 
la suite d'une hémorragie' 
cérébrale. Il était âgé de 
soixante-deux ans. 

Quand lâ Baron porche fut publié, 
nous comprîmes — nous qui avions 
dix ans de moins que Calvino - que 
| nous tenions en lui l'écrivain de 
I notre génération. Plus tard, quand 
je fis sa connaissance, son sourire 
^ évasif et goguenard, sa façon de 
parierez baissant les yeux pour dis- 
! simuler des édairs d'ironie, auraient 
i pu me donner le change. Mais à fira 
sa Joùmée d’un scrutateur, je com- ' 
j pris que: l'auteur,' si proche de 
| l'esprit des encyclopédistes, venait 
i de donner dans ce petit livre i'un 
ides textes de plus haute et plue 


grande religiosité que j’aie jamais 
rencontrés. 

Cétait l'histoire d'un homme de 
gauche chargé du dépouillement 
d'un bureau de vote situé dans le 
Cottolengo, l'immense hôpital- asile 
où l'Egfise pitoyable recueille les 
abandonnés, (es monstres, les 
éclopés et les incurables que refu- 
sent les autres institutions charita- 
bles. Le héros du récit éprouve 
d'abord l'irritation du laïque qui voit 
exploiter, é des fins, électorales, ces 
pauvres diables incapables de com- 
prendre ou de décider, guidés vers 
l'espoir — bien évidemment au pro- 
fit du parti catholique par ces 
mêmes religieuses qui, chaque jour, 
nettoient leur bave et leurs excré- 
ments. 

Pourtant, tout au long de la jour- 
née, il réfléchît sur le mal, sur la 
douleur, sur la charité, et 9 se 
demande avec quelque perplexité si 


ces étranges électeurs ne sont pas, 
précisément, rai train de payer leur 
dette envers les seuls êtres qui se 
soient souciés d'eux. Texte dont la 
veine métaphysique se retrouvera, 
dans les œuvres suivantes, d’inspi- 
ration plus surréaliste, par exemple 
dans les Cosmicomico. 

Mais je ne veux pas parier de 
Calvino écrivain : tout le monde va 
le faire ces jours-d. Je veux parler 
de l'homme qui fréquentait les 
musiciens d’avant-garde, Berio, 
Madema. Boulez ; de l'homme qui 
avec Elio Vittorini préparait las 
numéros de la revue Mensbo en 
tentant d'instaurer un dialogue 
entre le néoréalisme de (a gauche 
traditionnelle et les courants nou- 
veaux de la littérature expérimen- 
tale : du Calvino attentif, respec- 
tueux et curieux à l'égard de ceux-là 
même qu'il n' approuvait pas. 

(Lire la suite page 25.) 
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LES JEUNES 
ET LE TIERS-MONDE 


K Nord-Sud 85. Salut les jeunes ! » A V initiative du ministère des relations extérieures (coopération 
et développement) et en collaboration avec les organisations non gouvernementales ( ONG), 
une grande manifestation se déroulera les 21 et 22 septembre sur le site de la Défense . 

Créations culturelles de jeunes d 9 Etats du Sud, échanges et rencontres avec des jeunes du Nord, 
fourniront ressentie l des programmes . Christian Nucci explique le sens de cette initiative. 
k Visiter le tiers-monde , certes , mais quel tiers-monde ? » demande de son côté Ezzedine MestirL 



Une fête du dialogue et de l’amitié 


: peut 
île ir 


T 1 

I sir sa formidable mutation 

■ J sans les jeunes ? Ces jeunes 
souvent ignorés ou incompris sont 
les éléments moteurs du change- 
ment économique et social. Les pays 
industrialisés auront-ils assez de res- 
sources pour maîtriser la complexité 
des problèmes du développement ? 
Autant de questions qui génèrent à 
la fois angoisse et espoir. 

Dans quinze ans. près de 50 % de 
la population mondiale auront moins 
de 2/ ans. Dans les pays du Sud. les 
jeunes représenteront deux tiers de 
la population du oootineot. Ces chif- 
fres illustrent les enjeux pour les 
pays du Sud à la fin du siècle : 
besoin de vivre, de s’épanouir, de se 
former, exigence d'un emploi, droit 
de participation aux décisions. 

La tâche est immense et les res- 
sources à mobiliser considérables. 
Dans un monde où s'entrecroisent 
toutes les valeurs, où tous les car- 
cans traditionnels éclatent les uns 
après les autres, où les valeurs sont 
prises dans une espèce de mouve- 
ment perpétuel, les jeunes devien- 
nent les grands éducateurs. Son- 
geons seulement pour les pays 
industrialisés à la pénétration de 


Les jeunes deviennent les grands éducateurs 
dans un monde où éclatent les carcans traditionnels 

par CHRISTIAN NUCCI {*) 


l’informatique dans les foyers, des 
produits de consommation dans les 
familles; l’ordinateur et l'audiovi- 
suel pouvaient-ils ainsi eavabir les 
marchés sans ce vecteur qu’est la 
jeunesse ? 

Le discours pour la jeunesse n'est 
jamais vraiment pertinent. Les 
jeunes en sont conscients. En un 
mot, il n'appartient à personne de 
parler au nom des jeunes ; ces jeunes 
s'expriment par eux-mêmes, décou- 
vrent peu à peu l’expérience de la 
vie, les bornes du rêve, les limites 
d'un espace et d'un temps par 
nature finis. 

Progressivement, les jeunes 
s’identifient aux problèmes du déve- 
loppement. Ils en font une motiva- 
tion essentielle. 

Un sondage récent (1) organisé 
parmi les 1 5-20 ans en témoigne de 
façon éloquente ; 54 % des jeunes 
interrogés citent la faim, en priorité, 
comme menace pesant sur le monde, 
le racisme venant en seconde posi- 
tion avec 35 %. 

Si les jeunes se sentent concernés 
par les drames du sous-dévelop- 


pement, tous ne réagissent pas de la 
même manière : élan du cceur tout 
d'abord devant tes images spectacu- 
laires véhiculées par les médias; 
réflexion ensuite, liée à une meil- 
leure information sur les problèmes 
économiques mondiaux : volonté 
d'action enfin à travers un engage- 
ment personnel. Cette jeunesse 
accusée de légèreté et d'irresponsa- 
bilité conjugue peut-être incons- 
ciemment le cceur et la raison, les 
sentiments et la rigueur, la généro- 
sité et (a motivation. 

Les récentes initiatives du Band 
Aid ou des Chanteurs Sans Fron- 
tière en constituent une excellente 
illustration : ces élans de solidarité 
et de générosité ont permis une prise 
de conscience du cheminement, qui 
va de Taide d’urgence à l’aide au 
développement en passant par la res- 
ponsabilisation des partenaires. II a 
fallu du temps pour que l’on com- 
prenne l'importance de cette aide au 
développement à moyen terme. 

{*) Ministre délégué à la Coopéra- 
tion et au développement. 



m lmplaidâble dossier? 

Un récent débat à la télévision 
consacré â la destruction d'Hiro- 
shima et de Nagasaki a dressé le 
dossier du pour et du contre de la 
décision du président Truman qui 
devait raser ces deux villes et exter- 
miner leurs habitants. 

il nous a semblé y relever une 
lacune par l’absence de mention 
d’une conséquence qui devait avoir 
unc importance décisive sur l’évolu- 
tion des rapports internationaux : 
l’apparition de la dissuasion par la 
révélation de la monstruosité et de 
l’instantanéité du désastre que serait 
un conflit nucléaire. 

Sans celle révélation, les hommes 
politiques, les militaires et. plus 
important encore, les peuples 
auraient-ils compris ce que les scien- 
tifiques avaient appréhendé : la dis- 
continuité introduite dans les pers- 
pectives d’avenir de l’humanité? 

Qui peut dire si. sans cette prise 
de conscience universelle du carac- 
tère peut-être mortel pour l’homme, 
en tout cas pour ses civilisations, du 
péril désormais suspendu sur nos 
têtes, les tensions qui existent dans 
le monde n'auraient pas provoqué la 
troisième guerre mondiale avec 
remploi de milliers d'armes mille 
fois plus puissantes que celles de 
1945. 

Dirigeants et dirigés, pour la pre- 
mière fois, ont compris, non pas tant 
le crime qu'est une guerre, beau- 
coup l’ont toujours su. mais î'absur- 
dite d’un conflit auquel les moyens 
employés ôteraient toute rationalité. 

Aussi, nous tous, les rescapés de 
la guerre qui n'a pas eu lieu, devons- 
nous souhaiter que. les victimes 
d'Hiroshima et de Nagasaki, ceux 
qui pleurent leurs morts et ceux qui 


ont survécu, torturés dans leur chair, 
infirmes ou invalides à jamais, com- 
prennent que leur calvaire n’a pas 
été inutile s’il a contribué à sauver 
l’espèce humaine de la folie meur- 
trière dont elle a fait une partie de 
son histoire. 

FRANÇOIS DE ROSE, 

• ambassadeur de France. 

ü Selon que tous serra 
puissant.. 

D’un côté, un cultivateur, respon- 
sable de l'accident de la RN 20, 
ignorant des règlements que per- 
sonne ne respecte habituellement et 
sans formation au sujet de la « sécu- 
rité », bref, ni plus ni moins respon- 
sable que tous les ebauffeun qui 
causent des accidents et qui restent 
libres. U est inculpé ET incarcéré. 

De l’autre côté, un spécialiste par- 
faitement éduqué et formé à la sécu- 
rité, paye en fonction de ses respon- 
sabilités, tôt retraité à cause de la 
fatigue et de l’attention qu'exige son 
travail, qui commet une grave erreur 
aux conséquences dramatiques (il 
s’agit du conducteur de train). 1! est 
inculpé mais non incarcéré. 

Pourquoi la prison pour le pre- 
mier et pas pour le second ? Il faut 
dire que le cheminot est puissam- 
ment syndiqué. Selon que vous serez 
puissant ou misérable, les jugements 
de Dieu... 

Une remarque: 0 n’a pas été 
question du rôle de l'alcool dans ces 
divers accidents de chemin de fer. 
Une alcoolémie a-t-elle été prati- 
quée? 

FRANÇOIS BLAVICNAC 
f Paris). 


m Greeupeace 
et l'opinion publique 

L’atonie de l’opinion publique 
française à l'égard de l'affaire 
Grecnpeace est un fait inquiétant 

a ü 'Alain Touraine a bien mis en évk 
ence f/e Monde du 4 septembre). 
Nos concitoyens paraissent se désin- 
téresser de leur avenir, se contentant 
de s'en remettre à l’autorité de 
l'Etat Cette apparente démission ne 
serait-elle pas liée à une contradic- 
tion entre la volonté » post- 
gaullienne » d’une France se préten- 
dant encore « grande nation » et son 
effacement dans le monde actuel où 
le pouvoir n’appartient plus qu’à 


DOUV 

qu e 1 cju es grand es puissances 


ou a 
telles 

que les Etats-Unis ou la Russie ? 
Consciemment ou inconsciemment 
la société française reste démobili- 
sée face au pouvoir factice d'un Etat 
qui s'efforce de jouer à la «gre- 
nouille nucléaire* se gonflant de 
façon dérisoire devant quelques 
« gros bœufs nucléaires ». Notre opi- 
nion publique ne peut reprendre vie 
qu’à la mesure d’une grande nation, 
celle d'une Europe unie politique- 
ment et démocratiquement. A 
quand les Etats-Unis d’Europe ? 

BERNARD P1ERQUIN, 
professeur à i Université Val de Marne. 


Partout en France des jeunes 
s'émeuvent, s’interrogent et s'enga- 

S ent dans les actions les pins 
i verses : 

- que ce soit à l'école, au collège, 
sur les terrains de sport, au lycée 
avec les projets d’action éducative 
axés sur le développement notam- 
ment; 

- que ce soit Nus tard, par la vie 
associative (2). avec l'éducation 
populaire, les actions militantes, le 
soutien à des projets de développe- 
ment.. ; 

- que ce soit per cet engagement 
complet que constitue l’action sur le 
terrain des volontaires civils, coopé- 
rants techniques, ou ceux suscepti- 
bles de mettre une réelle technicité 
au service du développement- 

P» de recette miracle 

Mais aller « là-bas » n'est pas la 
recette miracle. Si les diverses 
formes de volontariat, tes échanges 
de jeunes, les voyages sont des 
aspects de la solidarité, c'est plus 
encore par rengagement personnel 
ici en France, dans sa vie de jeune et 
de citoyen, que chacun peut appor- 
ter sa contribution à l'édification 
d'un monde plus équitable. 

Le rôle des jeunes est egalement 
déterminant dans le domaine cultu- 
rel. dans la confrontation des 
cultures du Nord et du Sud et leur 
enrichissement mutuel, qui peut 
conduire de l’Inde aux Beatles, de 
l'Afrique à Julien Clerc, de Manu 
Dibeqgo à Jacques Higelin, du reg- 
gae au raï. Ainsi s’ébauche ce nouvel 
ordre culturel placé sous le signe du 
respect de la différence et de la 
découverte perpétuelle où nul ne 
saurait se prétendre le sous- 
développé de l’aotrè. 

- Etre jeune, disait Thomas 
Mann, c'est être spontané, rester 
proche des sources de la vie. pou- 
voir se dresser et secouer les chaînes 
d'une civilisation périmée, oser ce 
que d'autres n’ont pas eu le courage 
d'entreprendre ; en somme, se 
replonger dans l'élémentaire. » 

Cest pour qu’ils puissent expri- 
mer cet enthousiasme que des 
jeunes du Sud et du Nord pourront 
se retrouver les 21 et 22 septembre à 
la Défense, autour de • Nord- 
Sud 85, Salut les Jeunes », grande 
fête du dialogue et de l'amitié. 


(1) Institut Louis Harris/Actuel 
Développement: 19-25 juin 1985. Ce 
sondage est publié par la revue Aaucl- 
Développemau dans son numéro de sep- 
tembre. 

(2) De nombreuses associations 
offrent aux jeunes des cadres d’action 
dans le domaine de la solidarité interna- 
liouale. Elles sont répertoriées dans la 
brochure te Tiers-Monde que faire ? 
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LA BIRMANIE, (NI L A QPfTi Pi LTO fl» de Pierre Fïstié 

A contre-courant 


ETTE étude de la Birma- 
nie post-coloniale, rédi- 
gée per l’un des meil- 
leurs spécialistes de l’Asie du 
Sud-Est, est un ouvrage fonda- 
mental sur l'un des pays les 
plus fermés et les moins connus 
delà région. 

Coincée entre l’Inde et le 
Bangladesh, à l'ouest, la Chine, 
le Laos et la Thaïlande, à l’est, 
cette ancienne colonie britanni- 
que. aujourd'hui peuplée de 
40 millions d’habitants, donne 
l’impression, depuis son indé- 
pendance en 1948. de s'être 
repliée sur efle-mëme pour ten- 
ter de régler, sans grand 
succès, le problème de son 
unité. Birmans et Arakanats. 
majoritaires, n'ont jamais pu 
imposer leur loi - faute de 
compromis durables - aux peu- 
ples installés à la périphérie de 
la vallée et du delta de i'Irra- 
waddy - Shans, Kachin, 
Karen... Las rébellions ethni- 
ques n’ont jamais été maîtri- 
sées. Rangoon, où M. Ne Wm a 
régné sans partage pendant 
près d'un quart de siècle, a éga- 
lement été aux prisas avec une. 
insurrection communiste. 

Dans cette thèse publiée par 
l'Ecole française d’Extrême- 
Orient, avec le concours du 
CNRS et du CERl, Pierre fïstié 


note que e révolution interne de 
la Birmanie va curieusement à 
contre-courant de celle que de 
nombreux analystes escomp- 
taient impBcrtement pour les 
pays du tiers-monde è structure 
hétérogène ». Les oppositions 
de type ethnique ne s’y estom- 
pent pas au profit de oonffits 
idéologiques ou sociaux. Il est 
vrai que la Birmanie est demeu- 
rée è l’écart du grand boom 
économique que TAm du Sud- 
Est pro-occidentale a. connu 
depuis les années 60. 

Tout en l'analysant èt ' en 
I' 3 lustrant, Pierre Ftstie raconte 
l'histoire contemporaine de cet 
Etat à part, qui a su demeurer 
en dehors des conflits interna- 
tionaux, mais dont l'unité reste 
toujours à faire. Bibliographie, 
chronologie et index en font 
l'ouvrage de référence par 
excellence, non seulement pour 
ceux Qui s'intéressent de pressé 
ce pays, mais également pour le 
grand public curieux de ce Qui. 
se trame encore sur le route de 
Mandalay. 

J.-C. POMONTL 


(!) Publications de l’Ecole fran- 
çaise d'Extrême-Orient. Paris 1985. 

' Dépositaire : Adrien- 
Maisonneuve, i 1 , rue Sainl- 
Sulpfce. Paris 6*. 460 pages. ISO F. 


Du Nord vers le Sud... 
la rencontre abîmée 

Comment les pays pauvres 
deviennent des paradis artificiels 
pour des millions de vacanciers occidentaux 

par EZZEDINE MESTIRI (*) 


L 'Élan du tourisme mondial 
est né dans les années 60. Le 
tiers-monde pauvre a pensé 
qu’il y avait une occasion à saisir ; 
vendre scs paysages, ses climats en- 
soleillés, ses plages de sable fin, scs 
cultures exotiques. K voulait recueil- 
lir des devises pour stimuler sa ma- 
chine économique. Mais, comme 
récrivait le sociologue Morris Fox. 
■ Le tourisme est comme le feu. Il 
peut faire bouillir votre marmite ou 
incendier votre maison. » Ce propos 
souligne bien le dilemme. Personne 
ne peut dire aujourd'hui que la mar- 
mite bout bien, comme il serait exa- 
géré d’affirmer que la maison est en 
feu. 

Gros avions à réaction, vacances 
programmées, étirées, agences de 
voyages à tous les «uns de rues, ja- 
mais le monde, même lointain, n’a 
été aussi accessible. Jamais on n’a 
autant voyagé, mais jamais aussi les 
égoïsmes nationaux, tes malentendus 
et les' hostilités entre les peuples dif- 
férents n'ont été aussi présents et 
aussi cruciaux. Au début des an- 
nées 70, le slogan • le tourisme fac- 
teur de paix et d’échanges moyen 
de compréhension entre les peu- 
ples • était repris en cbœur par tous, 
de l’UNESCu à la Conférence des 
Nations unies pour le commerce et 
le développement, en passant par la 
Banque mondiale. 

Malheureusement, la rencontre 
fut manquée, abîmée. 80 % des tou- 
ristes dans le inonde sont originaires 
des pays industrialisés. C’est un 
• échange » à sens unique, et le tou- 
riste, bien malgré lui, est loin d'être 
un personnage innocent. 

Le voyage né peut être isolé d’un 
certain contexte et de son environne- 
ment humain et social Nous ne 
sommes plus au temps des explora- 
teurs, missionnaires, pèlerins et au- 
tres poètes. Le voyage est devenu un 
produit, une affaire de marchands. 
Chaque année plus de soixante mil- 
lions d’Occi dentaux prennent des 
vacances dans un pays en voie de dé- 
veloppement. Visiter le tiers-monde, 
certes. Mais quel tiers-monde ? 

Rien dans les dépliants et les cata- 
logues des organisateurs et promo- 
teurs de ce tourisme multinational 
ne permet de soupçonner l’effroya- 
ble misère sévissant dam ces terres 
paradisiaques, ni la pauvreté abso- 
lue des hommes tenus à l'écart des 
grands circuits touristiques. Tout au 
long des pages, c’est l’exotisme cari- 
catural et racoleur qui -s’étale : cou- 
ples bronzés allongés sur des plages 
désertes; blondes voluptueuses vous 
invitant à l’aventure au bord de la 


piscine d'un hôtel quatre étoiles, 
formules-clichés pour vendre des 
terres de rêve, figeant des popula- 
tions typiques, folkloriques et ser- 
viles. - 

Ce tourisme de masse est-il an 
moins créateur d’emplois ? On 
constate que cette industrie n oc- 
cupe régulièrement que 5 % de la 
main-d'œuvre, 10 à 15 % en pleine 
saison, main-d’œuvre essentielle- 
ment semi-qualifiée et saisonnière, n 
faut dire aussi que ce secteur, s'il 
rapporte des devises h un pays, en- 
traîne d'énormes frais d'infrastruc- 
ture pour l'Etat (aménagement des 
sites, services privilégiés^.). Enfin, 
ce tourisme est générateur d’infla- 
tion. Il provoque des hausses de prix 
spectaculaires, dans des pays où sou- 
vent n'existent pas d'instruments sé- 
rieux et fiables pour mesurer cette 
inflation et évaluer ses conséquences 
sur le niveau de vie de la population. 

Oui toorisne ? 

B est temps de réfléchir sur la 
forme et la pratique de ce tourisme. 
Quel tourisme ? Framz Fanon avait 
prédit : « Les pays sous-développés 
deviendront les bordels des pays in- 
dustrialisés. - Ce tourisme, s’il n'en- 
gendre pas la pollution, la prostitu- 
tion, la petite délinquance, comme 
on l’affirme parfois abusivement, les 
influence. Les entreprises touristi- 
ques transnationales imposent leur 
clientèle et leurs produits. Ces « tou- 
TOperators» organisent les circuits, 
les séjours, les croisières.. Ils lan- 
cent les nouvelles destinations, 
créent les formules de vacances. On 
estime actuellement en France i 
plus de 2 000 les produits touristi- 
ques vendus comme des boîtes de 
conserve. Les pays d'accueil se 
plient d’autant plus aux exigences 
des fabricants de voj 
leur permettent de 
image tronquée des terribles réalités 
et tristes quotidiennetés qu’endurent 
leurs peuples. U revient è ces pays la 
mission de diversifier, inventer, de- 
venir les véritables maîtres de l'ex- 
ploration et de la découverte de leur 
terre par les autres. Peut-être alors 
le malentendu entre le visiteur et son 
hôte pourra-t-il s’amenuiser et faire 
place à une rienettnfre véritable, où 
le touriste sera, vu comme un invité 
et non comme un modèle à imiter ou 
un nanti & plumer devant lequel on 
se courbe.» parce qu’ta le méprise. 

(*) Journaliste tunisien. Auteur do 
Guide du Maghreb à Paris. EtL Kar- 

th*h> 


voyages qu'elles 
de donner une 
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LES AFFAIRES D'ESPIONNAGE EN EUROPE 


GRANDE-BRETAGNE : M me Thatcher met fin 
à la « partie de ping-pong » avec Moscou 


U Grande-Bretagne a décidé de ne pas réptt- 
quer cott e fo is à r expulsion par rUBSS de six 
ressortissant» britanniques supplémentaires (nos 
éditions datées du 19 septembre). Londres met 
amsi un terme A la « partie de ping-pong » 
déclenchée par sa propre décision d'expulser un 
premier lot de vingt-cinq Soviétiques dénoncés 
par un t ransf uge du KGB. mais refuse de considé- 
rer que cette affaire se termine par une victoire 
« psychologique » pour HJRSS. 

M"* Thatcher, qui s'attendait visiblement à la 
réaction soviétique, a déclaré, aussitôt après 
avoir été informée des nouvelles expulsions [dans 
un avion qui la menait du Caire à Louxor] : * Cotte 
affaira a montré le mauvais visage dé rUmon 


De notre correspondant 

Moscou. - La Rolls Royce de Sir 
Bryao Cartiedge, l'ambassadeur de 
Grande-Bretagne, stationnait de 
nouveau mercredi 18 septembre 
devant le MLD (ministère soviétique 
des affaires étrangères). Elle n'y est 
restée que vingt minutes, le temps 
pour M. Vladimir Sonslov, chef de 
la deuxième direction européenne 
du MTD, de remettre à Sir Bryan la 
liste des six ressortissants britanni- 
ques supplémentaires que l'URSS a 
décidé d'expulser. U s'agit de l’ata- 
ché culturel. M. Ian Sioane. de 
rattaché de Pair adjoint, le comman- 
dant Robert Hooper, de deux sous- 
officias appartenant à la mission 
militaire, d’un agent de service, ainsi 
que d'un journaliste de l'agence 
Reuter, M. Martin Nesirky. 


Les Soviétiques ont donc riposté 
« œil pour œil, dent pour dent » aux 
six couve lies expulsions annoncées 
lundi par Londres, comme ils 
l’avaient fait pour les vingt-cinq pré- 
cédentes qui avaient ouvert les hosti- 
lités le 12 septembre. En une 
semaine le décompte des deux côtés 
est strictement identique : trente et 
un Soviétiques contre trente et un 
Britanniques. M™ Thatcher ayant 
déclaré mercredi au Caire qu’eUe eu 
resterait lâ, cette partie de bras de 
fer se termine apparemment sur un 
match nuL 

Mais, du point de vue de Moscou, 
M. Gorbatchev a remporté la vic- 
toire psychologique. 11 ' a montré 
qu'il ne cédait pas, même quand il 
était data son tort (les Soviétiques 
expulsés ont été identifiés comme 
des espions) et qu’il était capable de 
tenir la dragée haute à la -dame de 


GRÈCE : un officier et deux civils 
accusés de travailler pour l'URSS 


Un officier de marine, le lîeuto- 
nast de vaisseau Vasûlis Sérépis- 
âos, et deux dvfls, Nicolas Pïpit- 
soulis, directeur d’une entreprise 
électronique, et Michel Mcga îofco - 
nomo, employé d'une filiale dTTT, 
ont été arretés à Athènes pour - es- 
pionnage et violation de secrets » an 
profit de rURSS. 

Ces arrestations ont été annon- 


mission d’espionner les journalistes 
de la chaîne ERT 2. A son domicile, 
les enquêteurs ont saisi des explosifs 
et des documents concernant l'assas- 
sinat, en mars 1 983, du propriétaire 
du journal de droite Vradyni. Gior- 
gios Athanassiadis. Ce meurtre fai- 
sait partie d'une série, commencée 
en 1975 avec l'assassinai du chef de 
la CIA ft Athènes. Richard Welch. 


cées mercredi 18 septembre par un. Ces actions avaient été revendiquées 1 


communiqué du ministre adjoint, de 
l'ordre public, M. Thanassos 
Tsouras. Elles sont consécutives au 
passage à l'Ouest du premier secré- 
taire de l'ambassade d’URSS en 
Grèce, Serguei Bokhane, le 
25 mai 1985. Ce dentier, réfugié 
aux Etats-Unis, aurait Informé les 
services secrets américains des agis- 
sements de certains officiers de la 
marine nationale hellénique et de ci- 
vils travaillant pour l'état-major. Les 
services secrets américains auraient 
ensuite transmis l'information au 
gouvernement grec. 

Cette nouvelle affaire d’espion- 
nage survient alors qu’un grave ma- 
laise secoue les milieux de la presse 
et du monde politique après l’arres- 
tation de trois Grecs suspectés de 
terrorisme, dont un journaliste de té- 
lévision, M. Danos Krystallis. 
Ce dernier était un informateur ré- 
munéré de la police et des services 
de renseignement (KYP) , avec pour 

Roumanie 

NOU VOIE DÉMARCHE 
FRANÇAISE 

EN FAVEUR DE WUA JERCAN 

L’ambassadeur de France à Buca- 
rest est a nouveau intervenu ces 
jours derniers auprès du ministre 
roumain des affaires étrangères, 
M. Stefan An dm, à propos d'une 
jeune Roumaine, M 6 " Iulia Jercan, 
qui cherche depuis des années à 
obtenir Tautorisation d'épouser un 
ressortissant français. Selon ce der- 
nier, M. Pierre Blondeau, directeur 
adjoint d'un collège de la région 
parisienne, le ministre roumain a 
répondu que cette affaire était stric- 
tement du ressort des autorités rou- 
maines. Lui-même avait pourtant 
donné, en avril 1983. à M- Claude 
Cheyssoo, alors ministre des rela- 
tions extérieures, l’assurance for- 
melle que le cas de M** Jercan serait 
réglé favorablement 

La jeune femme a entrepris le 2 
septembre une nouvelle grève de la 
faim, et, selon M. Blondeau, son 
téléphone est coupé depuis le 7 sep- 
tembre. En juillet 1983, elle avait 
observé une première grève de la 
faim, interrompue à la demande de 
son fiancé et sur les conseils du Quai 
d’Orsay. Cette fois encore, les diplo- 
mates français eut apparemment 
essayé de dissuader la jeune femme 
d’entreprendre une nouvelle action 
de oc type, mais ils ont ce p e n dant 
• bon espoir » qu'elle finira par 
obtenir satisfaction. 

Selon M. Blondeau, sa fiancé 
avait refusé, en échange d’une auto- 
risation de mariage, de collaborer 
avec les services secrets roumains, 
et qui expliquerait le rejet systéma- 
tique de toutes ses demandes. 


par une mystérieuse organisation 
«17 Novembre», avec laquelle 
Danos Krystallis entretenait une 
correspondance, selon le ministre 
adjoint de l’ordre public, I 
M. Tsouras. - f AFP f. 


fer». Celle-ci a annoncé la première 
qu’elle arrêterait les frais. Après 
avoir lancé un défi, Londres a sou- 
haité publiquement l'apaisement. 
Cette attitude sera nécessairement 
interprétée, ici. comme un aveu de 
faiblesse et comme une justification 
a posteriori de la fermeté soviéti- 
que. 

• Les temps ont changé depuis 
1971 -, remarquait mardi, gogue- 
nard, un haut responsable du MID, 
devant un interlocuteur bri tanni que 
auquel 0 laissait pressentir les repré- 
sailles annoncées le lendemain! Eu 
197], Londres avait expulsé cent 
huit Soviétiques. Après deux 
semaines d'hésitations, Leonid Brej- 
nev avait répliqué en demandant le 
départ de dix-huit Britanniques. Le 
message est clair : malgré ses sou- 
rires, M. Gorbatchev se veut moins 
passif et ballotté par les Evénements 
que son prédécesseur. 

Le nouveau dirigeant soviétique 
crée en même temps un précédent. 
Il laisse prévoir qu’D ripostera désor- 
mais sévèrement à toute expulsion 
décidée par un pays occidental. 
Face au KBG et au MID, deux insti- 
tutions secouées par de nombreux et 
spectaculaires passages à l’Ouest ces 
dernières années, le secrétaire géné- 
ral a, d'autre pan, montré qu’il ne 
vacillait pas. 

Les véritables perdants dans ce 
chassé-croisé sont les six journalistes 
britanniques, dont un responsable 
soviétique reconnaissait en privé 
qu’ils n'avaient rien à se r e procher 
malgré les' accusations d’espionnage 

5 ! ni ont été portées contre eux « pour 
a forme * et * par souci de symé- 


DOM1 NIQUE DHOMBRES. 


Finlande 

Les « eurocommunistes » lancent un ultimatum 
à la fraction prosoviéti^ie du PC 

La présidant finlandais, M. Mauno Koivfcsto, est arrivé mercredi 
18 septembre à Moscou pour y effectuer sa première visite officielle 
depuis son élection en 1982. N devait être reçu jeudi par ML MêdiaH 
Gorbatchev. Les cfiscussions devaient porter essentiellement sur les 
rotations économiques entre les deux pays. L'URSS est le premier 
partenaire commercial de ta Finlande et les échanges sovïéto- 
fintartdais totalisent 0 millions de dollars par an. Cette visite survient 
au moment où ta crise s'accentue entre ta fraction pr «soviétique et ta 
(firectfoiLc eurooommuntste » du Parti communiste finlandais. 


De notre correspondent 

Stockholm. - Les huit districts 
régionaux du Parti communiste fin- 
landais (FKP) contrôlés par la 
minorité orthodoxe ont un délai de 
trois semaines pour dire si oui ou 
non Os s’engagent & cesser définiti- 
vement leurs activités fractionnelles, 
et à respecter tant les statuts que les 
résolutions des congrès et du comité 
central du PC. Les réponses h ce 
nouvel ultimatum devront parvenir à 
la direction avant le 7 octobre et 
seront examinées quelques jours 
plus tard, sans doute le 13, par les 
organes dirigeants du parti. 

Le conflit idéologique entre 
tenants (Tune ligne traditionnelle, 
alignée sur Moscou, et partisans 
d'un communisme aux couleurs de 
la Finlande dure depuis bientôt 
vingt ans, mais la scission paraît 
cette fois inévitable- Pour l’heure, 
rient» permet de croire en effet que 
les minoritaires soient prêts à faire 
amende honorable et & arrêter 
notamment la publication du journal 
Tîedonantaja, qui critique systéma- 
tiquement les orientations « euro- 
communistes » de la majorité du 

Ë artL Lé président du FKP, 
1. Arvo Aalto, a souligné la 
semaine dernière, à l’issue d’une réu- 
nion du comité central, que les huit 
districts se situeraient automatique- 
ment - en dehors du parti » s’ils 
refusaient de rentrer dans le rang. 
En d'autres termes, ils endosseraient 
entièrement la responsabilité de la 
rupture. 

Pour la forme sans dôme - car les 
chances de réconciliation paraissent 
minces, - M- Aalto ne ferme pas 
complètement la porte au dialogue. 
Il propose une négociation séparée 
-avec chaque section minoritaire 
avant la date fatidique. Sou objectif, 
depuis le XX e congrès de 1984 et le 


congrès extraordinaire de l'année 
suivante, est de rétablir la discipline 
au sein dn parti, afin que celui-ci 
n'aborde pas, une fois encore, divisé 
les élections législatives de 1987. 


de Moscou 

Les (Erigeants communistes fin- 
landais ne semblent pas particulière- 
ment impressionnés par la mise en 
garde qui leur a été adressée per le 
comité central du PC d'URSS. 
Celui-ci, dans une lettre au parti 
frère datée du 10 septembre, écrit 
qu’une cassure du PC finlandais 
pourrait savoir une incidence néga- 
tive sur les relations d'amitié et de < 
coopération, sovicto-fi irlandaises. 
Elle affaiblirait - les forces démo- 
cratiques qui constituaient la base 
de la politique étrangère du prési- 
dent Àfauno Koivisto ». avec pour 
conséque n ce nn renforcement de la 
droite. 

Les Soviétiques défendent la 
thèse des minoritaires et déplorent 
Pin tendon de M. Aalto et de ses 
amis de « réduire de moitié environ 
les effectifs du FKP sans avoir fait 
le moindre effort pour discuter 
ouvertement des divergences de vues 
idéologiques qui sont la cause fon-_ 
damentale de la crise du FKP ». En 
outre, ils observent que « la politi- 
que, de l'Union soviétique et la réa- 
lité socialiste sont de plus en plus 
souvent critiquées et mime volon- 
tairement déformées dans la presse 
communiste finlandaise contrôlée 
par les dirigeants du FKP, qui per- 
met à certains de diffamer l’URSS 
et même d’écrire qu'une rupture des 
relations avec le Parti communiste 
soviétique serait souhaitable et 
favoriserait le travail dit FKP ». 

ALAIN DEBO VE. 


RFA : le ministre de l'intérieur 
à nouveau sur la sellette 


soviétique. Us ont été pria la main dans la sac ot 
Us sont maintenant rouges de home. Nous 
avons éliminé le centre nerveux de leurs opéra- 
tions de subversion et d'espionnage, et ne répon- 
drons donc pas à leurs expulsions totalement 
injustifiées. (..J Je dois essayer de tirer un 
trait, a 

De ta même manière, le co cré ta ire au Foreïgn 
Office. Sir Geoffroy Havre, a rejeté sur l'URSS 
€ l'entière responsabilité de ce lamentable épi- 
sode ». tout cm exprimant l'espoir que les auto- 
rités soviétiques « auront retenu cette leçon ». et 
qu'il sera possible * d’améliorer les relations 
anglo-soviétiques, ce qui a été et demeure l'objec- 
tif ultime du gouvernement britannique ». 


De notre correspondant 

Bonn. - La fuite des époux WiH- 
ner es Allemagne de l’Est a-t-elle 
été rendue possible par des négli- 
gences au niveau du ministère alle- 
mand de rintéricur ? Le Buudesver- 
fassungsschutz, l’office fédéral 
chargé du contre-espionnage en 
RFA, avait informé son ministère de 
tutelle, le 17 mai dernier, de soup- 
çons pesant contre là secrétaire de la 
chancellerie et son mari, demandant 
l'autorisation de faire placer le cou- 
ple sur écoutes téléphoniques. Mais 
cette demande a été repoussée à plu- 
sieurs reprises par les responsables 
du ministère, qui avaient alors es- 
timé que les éléments de preuve 
n’étaient pas suffisants pour justifier 
le déclenchement de la procédure 
parlementaire nécessaire pour auto- 
riser de telles écoutes. 

11 aura fallu attendre la confirma- 
tion de la défection de Hans- 
Joachim Tîedgc, responsable du 
contre-espionnage face à la RU A, 
pour que le cas soit pris plus au sé- 
rieux, le chancelier Kohl ayant été 
finalement informé directement, le 
28 août dernier, par le nouveau se- 
crétaire d’Etat à l'intérieur, 


M. Hans NeuscL Ces révélations, 
confirmées dans leur détail par 
M. Neusel lui-même au cours d'une 
conférence de presse, mercredi 
18 septembre à Bonn, placent, à 
nouveau, le ministre de ('intérieur, 
M. Zimmermann, sur la sellette. 
Déjà mis en cause dans l'affaire 
Tîedgc par les sociaux-démocrates, 
qui lui avaient reproché de ne pas 
avoir pris suffisamment au sérieux 
sou rôle de contrôle sur les services 
de contre-espionnage, M. Zimmer- 
mann avait alon bénéficié de la soli- 
darité gouvernementale, et l’affaire 
avait été enterrée. 

La colère de M. Strauss 

Les nouveaux, reproches qui lui 
sont adressés sont, cette fois, beau- 
coup plus circonstanciés. On ne peut 
s'empêcher d'y voir une revanche du 
Bundesverfassungsschutz, qui avait 
porté le chapeau dans l'affaire 
Tîedgc. Son ancien chef, M. HeUen- 
broich, avait dû assumer seul la res- 
ponsabilité d’une « faute d’appré- 
ciation » et avait été démis de ses 
nouvelles fonctions de chef du Bun- 
desnacbrichtendienst, l'équivalent 
de la DGSE. 


La marge de manœuvre du chan- 
celier est cependant limitée par le 
délicat équilibre de sa coalition. 
Homme-clé de M. Franz- Joseph 
Strauss, le président du Parti social- 
chrétien de Bavière, au sein du gou- 
vernement, M. Zimmermann est 
pratiquement intouchable, & moins 
d'un remaniement ministériel qui 
poserait d'immenses problèmes au 
chancelier. M. Strauss, qui avait fait 
patte de velours depuis quelques 
mois, vient de démontrer i nouveau, 
à propos de la politique du gouver- 
nement à l’égard de l'Afrique du 
Sud. qu'il n’avait aucune intention 
de rester passif. Les quatre ministres 
de la CSU se sont désolidarisés ou- 
vertement mercredi, au cours du 
conseil des ministres, des sanctions 
décidées une semaine auparavant 
contre Pretoria, sur proposition du 
ministre des affaires étrangères, 
M. H.-D. Genschcr, en conformité 
avec la résolution du conseil des mi- 
nistres de la CEE Dans sa plus vio- 
lente attaque à ce jour contre 
M. Gcnscher, le ministre-président 
de Bavière, a estimé, mercredi, que 
la limite de ses capacités de com- 
promis étaient atteintes. 

HENRI DE BRESSON. 
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Pérou 

Deux généraux ont été destitués 
pour violation des droits de l'homme 
dans une zone en état d'urgence 


De notre correspondante 

Lima. — Le général Jarama, com- 
mandant en chef de la zone en état 
d'urgence du centre du pays, et le 
général Wilfredo Mon. responsable 
politico-militaire de l'un des secteurs 
de cette région, ont été destitués sur 
ordre de M. Alan Garcia le mardi 
17 septembre. Ils avaient tous deux 
nié, dans la matinée, devant une 
commission des droits de l’homme 
du Congrès, toute responsabilité 
dans le massacre de paysans du dé- 
partement d’Avacucno (le Monde 
du 18 septembre). Mais le haut 
commandement de l'année, chargé 
d'une enquête par le cbeT die l'Etat, 
en a jugé différemment. 

Dans une allocution prononcée à 
l’occasion de la nomination du géné- 
ral Luis Abram Candi erino comme 
commandant en chef du haut état- 
major des forces années en rempla- 
cement du général Enrico, destitué 
la veille, M. Alan Garcia a affirmé 
que le gouvernement serait « in- 
flexible » pour punir les militaires 
coupables de violations des droits de 
l’homme dans la lutte contre la sub- 
version du Sentier lumineux. Il a dé- 
noncé (e * laxisme » du gouverne- 
ment de M. Belaunde Terry qui a 
fermé les yeux sur les excès commis 
par les forces de l'ordre dans les dé- 
partements en état d'urgence. 


M. Garcia avait rappelé pendant 
sa campagne électorale qu’il ne tolé- 
rerait ni la violence aveugle des in- 
surgés du Sentier lumineux ni celle 
ds forces de Tordre chargées de pa- 
cifier le pays. La semaine dernière, 
on découvrait une fosse commune 
contenant sept cadavres à Pucayau, 
près de Huanta. dans le départe- 
ment tfAyacucho. Deux jours plus 
tard, les survivants d'un massacre au 
cours duquel soixante-neuf paysans 
avaient péri ont raconté les faits de- 
vant une commission du Congrès. 

M. Garcia a alors lancé un véri- 
talle ultimatum aux chefs de l’ar- 
mée, leur donnant soixante-douze 
heures pour fournir des explications 
satisfaisantes sur ces «bavures* 
commises par des militaires. De nou- 
veaux témoignages fournis par un 
parlementaire de la Gauche unie et 
diffusés par la télévision péruvienne 
ont encore renforcé les soupçons qui 
pesaient sur les militaires. Le géné- 
ral Abram a alors reconnu les faits 
et admis la responsabilité directe 
d'un sous-lieutenant qui avait dans 
on premier temps nié toute implica- 
tion dans les massacres. 

Le sous-lieutenant a été déféré à 
la justice. Le chef de l'Etat a ajouté 
que les excès commis par certains 
militaires ne devaient pas entacher 
la réputation des forces armées en 
général. 

NICOLE BONNET. 


DIPLOMATIE 


LA VISITE DU CHEF PE L'ETAT ARGENTIN 

MM. Mitterrand et Alfonsin ont des vues communes 
sur l'endettement du tiers-monde 


M. François Mitterrand a 
accueilli, mercredi 18 septembre, le 
président de la République argen- 
tine, M. Raul Alfonsin. en souhai- 
tant la bienvenue à * l’homme qui a 
su réconcilier l'Argentine avec elle- 
même et lui redonner son rang sur 
la scène internationale ». « Nous 
saluons le défenseur de la liberté et 
des droits de l'homme, le patriote 
épris de paix et de progrès », a-t-il 
ajouté. M. Alfonsin a déclaré, pour 
sa part, qu’en arrivant en France il 
avait « l’impression d’être sur une 
terre familière ». « Nous connais- 
sons la ferme volonté de la France 
de mettre en marche les mécanismes 
de coopération qui permettent aux 
peuples en développement l'accès à 
la science et à la technologie 
moderne », a conclu le président 
argentin. 

Au cours de leur premier entre- 
tien en tète à tête, les deux chefs 
d’Etat ont oonstaté une approche 
commune de la question de la réor- 
ganisation de l’économie mondiale 
et de l'endettement du tiers-monde. 
A sa sonie de l’Elysée, après une 
conversation d’une heure qu’il a qua- 
lifiée <f« excellente », le président 
Alfonsin s’est félicité de « la posi- 
tion tout à fait correcte » de son 


A TRAVERS LE MONDE 


Bolivie 


LA COB ORGANISE UNE 
GRÈVE DE LA FAIM. - La 
Centrale ouvrière bolivienne 
(COB) a décidé d’organiser 
« une grève nationale de la 
fsdm », qui s'ajoute à la grève gé- 
nérale qui dure depuis quinze 
jours, a annoncé mercredi 1 8 sep- 
tembre le secrétaire général de la 
confédération syndicale, M. Wal- 
ter DelgadiUo. D'autre part, la 
Confédération syndicale unitaire 
des travailleurs-paysans de Boli- 
vie (CSUTCB), dirigée par 
M. Genaro Flores, va, de son 
côté, entreprendre de bloquer tes 
routes. - (AFP.) 


Costa-Rica 

DÉCOUVERTE DU CORPS 
DÉCAPITÉ D’UN ANCIEN 
MINISTRE PANAMÉEN. - 
Le cadavre décapité de l’ancien 
ministre adjoint panaméen de la 
Santé, M. Hugo Spadafora. a été 
découvert samedi 14 septembre 
au Costa-Rica, près de la fron- 
tière avec le Panama, ont an- 
noncé mardi les autorités judi- 
ciaires costariciennes. Son corps 
portait des traces de torture, se- 
lon ses parents, qui ont précisé 
qu’il s'était rendu vendredi au Pa- 
nama, venant du Costa-Rica, et 
avait été arrêté par des militaires 
panaméens â 40 kilomètres de la 
frontière. La victime, figée de 


quarante-cinq ans, avait occupé 
tes fonctions de ministre dans le 
go u vernem e nt du général Omar 
Torrijos avant de rejoindre en 
1979 la guérilla anti-somoziste an 
Nicaragua. - (AFP.) 

Haïti 

appel a une manifesta- 
tion DEVANT L’AMBAS- 
SADE A PARIS. — Des organi- 
sations humanitaires des droits de 
l'homme appellent à une manifes- 
tation devant l’ambassade d'Haïti 
à Paris en soutien à la lutte du 
peuple haïtien et contre la prési- 
dence fi vie de M. Jean-Claude 
Duvalier, le vendredi 20 septem- 
bre à partir de 1 8 h 30. 


interlocuteur en ce qui concerne la 
dette extérieure. M, Mitterrand, a- 
t-il ajouté, • m'a confirmé sa déci- 
sion de s'employer à dégeler l'atti- 
tude des pays les plus développés 
dans leur approche de cette ques- 
tion ». 

De son côté, le porte-parole du 
président français, M. Michel Vau- 
zcüe, a souligné qu’il y a » accord • 
concernant * ce que devrait être la 
réorganisation de l'économie mon- 
diale ». Lors du toast prononcé fi 
fissue du dîner qu'il a offert à l'Ely- 
sée au président Alfonsin, M. Mit- 
terrand s'est déclaré disposé à pren- 
dre une initiative en vue d’« une 
réunion des dirigeants des pays les 
plus riches d'Est et d'Ouest et des 
représentants des pays les plus pau- 
vres du tiers-monde » qui permette 
d'arrêter * un plan concret contre la 
famine ». Les deux chefs d'Etat, a 
encore indiqué M. Vauzelle, ont éga- 
lement abordé la coopération tech- 
nologique, et en particulier le rôle de 
la France dans le projet Eurêka 
-« avec l’intérêt que cela peut repré- 
senter pour un pays comme l'Argen- 
tine ». 


I ^ amÉasuftaoyih 

l entretien 
avec M. Kmnock 

A propos des Malouines, le prési- 
dent Alfonsin s’est déclaré • très 
• heureux d'entendre le président 
Mitterrand parler de la nécessité 
d'arriver à une solution négociée 
pour résoudre le problème entre la 
Grande-Bretagne et l’Argentine». 
Cette question de l'archipel a d’ail- 
leurs été l’objet d'un entretien 
• d’une exceptionnelle importance • 
— selon les Argentins — entre 
M. Alfonsin et le chef du Parti tra- 
vailliste britannique, M. N cil Kin- 
nock, qui se trouve fi Paris pour des 
conversations avec le Parti soda- 
liste. 

Au terme d’une rencontre de plus 
d’une heure fi l'Hôtel Bristol, les 
deux hommes ont publié un commu- 
niqué commun dans lequ el 3$ souli- 


gnent la nécessité de prés e rver le 
mode de vie actuel des habitants de 
l’archipel et de » rétablir les rela- 
tions diplomatiques et commer- 
ciales entre l'Argentine et le 
Royaume-Uni ». « A4. Kûrnock a 
insisté sur l’importance de prendre 
en compte les intérêts des habitants 
des lies, et M. Alfonsin a souligné 
l’ampleur des droits garantis par la 
Constitution démocratique argen- 
tine ». ajoute le communiqué. 

M. Kinnock a, d'autre part, indi- 
qué que les négocia tiens « très lon- 
gues * devaient porter « sur tous tes 
aspects du problème », sans toute- 


fois prononcer le mm de souverai- 
neté. « L’Argentine est revenue à la 
démocratie, et les bfaiouàtés coû- 
tera 1,6 million de livres par Jour à 
la Grande-Bretagne ». a déclaré 1e 
chef du Parti travailliste- pour justi- 
fier Pouvertnrede négociations. * 

Ce jeudi, te pré si den t argentin 
devait rencontrer M. Laurent 
Fabius et le ministre des relations 
extérieures, M. Roland Dumas, tes 
prqjets de coopération économique 
étant abondés lors du dîner offert fi 
M. Alfonsin fi la chambre de com- 
mercé et d'industrie. 


Les bons points de Renault 
en Argentine 


Avec Renault-Argentine, Tune 
de ses principales filiales étran- 
gères (derrière l’Espagne, les 
Etats-Unis et la Belgique), ta Ré- 
gie (dont le président, M. Basse, 
rencontre ce jeuefi M. Alfonsin) 
occupe la place de premier 
constructeur automobile en Ar- 
gentine. Malgré les hauts et les 
bas de ce marché d ûs fi f envi- 
ronnement économiq u e - les 
ventes de voitures ont chuté de 
250 000 unités an 1980 fi 
115 000 en 1982, avant de re- 
monter fi 136 000 an 1984, — 
Renault 8 vu sa part progresser 
fég uBè remsnt. Le constructeur 
nationalisé français a représenté 
31.6 % du marché argentin en 
1984, contre seulement 23 % 
en 1980. U est vrai que depuis 
cette époque, nombre de 
constructeurs ont, devant ta crise 
de leur secteur, abandonné leurs 
imp lant a tions industrielles, et, 
par voie de conséquence, leur 
présence commerciale puisque le 
pays est pratiquement formé aux 
i mpô t ra ti ons (2 % du marché). 
Seuls restent présents Fiat 
(14.2 % du marché an 1984) et 
Peugeot (1 3,8 %}, montés dans 
la môme usine, Volkswagen 
(16.4 %K qui a racheté las ins- 


tallations de Chrysler, et Ford 

(21.8%). 

Les récentes mesures d'austé- 
rité économique prises par le 
gouvernement argentin ont de 
nouveau entraîné une baisse du 
marché automobile sur les sept 
premiers mois de 1985 
{— 15 %). Renault maintient ce- 
pendant mieux sa position que 
les autres oonstructeure puisque 
sa pénétration augmente 
(35.9 Kl. La Régie serait d’ail- 
leurs bien mal venue de se pla in- 
dre d'une fffiale qui lui a ra p port é 
555 mations de francs de béné- 
fices en 1984 pour un chiffra 
d'affaires de 3,925 mè fi ard s ds 
francs. 

Renault a d*ai8eurs consacré 
d'importants investissements A 
sa - filiale argentine {8 000 sala- 
riés avec les filiales de Ranauft- 
Argentine) avec 33 mHSons de 
dollars en 1984 et 55.4 en 
1985, notamment pour f intro- 
duction de la R-1 1 r a n n ée der- 
nière et du Trafic à la fin de cette 
année, qui viennent ainsi s’ajou- 
ter au montage des R4, R-4 
fourgonnette, R- 12 berfine et 
brade, R- 18 berfine et break, et 
Fuaga 
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(Publicité) 


SOUTIEN A LA RESISTANCE IRANIENNE 

par 100 présidents et députés des Parlements de 35 pays du monde 

A la Conférence interparlementaire, soutenant le plan de paix du dirigeant de la Résistance 
iranienne, M. MASSOUD RADJAVI (plan de paix du CNR), et se référant à la liste de plus de dix 
mille victimes publiée par l’Organisation des Modjahédines du Peuple d’Iran, plus de cent présidents et 
députés des Parlements du monde représentant trente-cinq pays ont demandé aux Parlements et 
gouvernements du monde entier de soutenir les efforts du peuple iranien pour la paix et la liberté. 
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_ ALLEMAGNE 
(RÉPUBLIQUE FEDERALE) 

AdotfSpks Yen BMfeshrim, Frfer. 

AUSTRALIE 

Xeny SOraa, sénateur ; Peter BftHwta. 

BELGIQUE 

Jean Seras, vice-président du Sénat ; Emile GneBer, sénateur, membre du conseil in- 
topariemeuaire ; Kolsad Gfflet, sénateur, vice-préwkm du grimpe. 

BRÉSIL 

Jeté Us», sénateur ; JBdhoa Lofauo ; Lfaüdo Barra ; Osaka Arsripc; Ksboo Figaro. 

CANADA 

Ejnwnl Gorfita, senator. 

CAP VERT 

Francisco Mordra Correfra, premier secrétaire du présidium de l’Assemblée nationale 
populaire, membre du conseil iatenrartememaire ; José Goûtes da Vdga, se- 

crétaire du présùtâuQ de f Assemblée nationale populaire. 

CHYPRE 

Andréas Matfaflm taa h ; Yfagnafcfa OtTur u n ; hmaufa Matsfe. 

COLOMBIE 

César Perea Garda, chef de la délégation, vice-président de la Chambre des représen- 
tants ; Andra Angola, sénateur; Eraesto Laceam; JuBo César Gaetra : Hugo Castro ; 
Henaodo Vê tez , secrétaire de la délégation. 

CORÉE 

(République du sud) 

Jcj-Mooa Cbuitg, membre du cqnscü imerparkmentaire. 

COSTA RICA 

CuBern » Varg as, chef de la délégation^ préridem de l’Assemblée légataire ; JnBo Jo- 
fMoaa Harco ; Jorge Mange ; Regeno C&razo. 

DANEMARK 

Mn.BbtiwHttKS. 

EQUATEUR 

Leonardo Escobar, chef de la délégation ; Alvaro Perez. 

ESPAGNE 

JtHé hflgMd Brara de Lagons Bennudez, sénateur ; Lds Fenmndus-Madrid ; Modeste 
ïrafle Fbtqadc, membre do conseil interparlementaire. 

GRANDE-BRETAGNE 

ftwald Acfesea ; Luth Parte ; Gordon Bager. 

GUINÉE ÉQUATORIALE 

Fmdsco Boddtea Ngakj, membre dn conseil mtapaikmemaire, chef de la délégation, 
président de la Chambre des représentants du peuple. ; Qoy Ek> Nre Mbesecoo, minis- 
tre <f£tot auprès de la Présidence, chargé des relations avec U Cluunlxrtorroiéacn- 
taati du peuple et des affaires juridiques. 

HAITI 

Tbemfo^ rice-préaideni de la Chambre législative, chef de la délégation : 
Arnold Fenestof ; Wfisaa Profiter ; Gdotae Jeamâs. ^ 

IRLANDE 

NfidodBefl. 

ISLANDE 

Frithft. Saptawat. membre ducçosefl intopartenieniâîre, chef de la délégation ; Ea- 
guif Anams, taemccre an conseil ntterparicmentairg y ■»< <* *» _ 



Appel contre la guerre 

et la répression, 

pour la paix et la liberté en Iran 

Nous, soussignés, parlementaires du monde entier, 
profitons de l'occasion offerte par la tenue de la 
74* conférence de l’union interparlementaire â Ottawa et, 
nous appuyant sur notre foi envers le droit de vie pour tout 
être humain et en la coexistence pacifique des nations du 
monde, demandons aux gouvernements , aux Parlements et 
aux organisations Internationales d'entretenir des efforts 
ininterrompus pour mettre un terme à la guerre Iran-Irak 
qui dure depuis cinq ans. 

1. Au cours de ces dernières années II a été prouvé 
qu’une paix pouvant sauver la vie de milliers d'êtres 
humains est accessible. Divers plans de paix ont été 
présentés par Af. Perez de Çuellar, secrétaire général des 
Nations unies, par la conférence islamique , par le 
Mouvement des non-alignés et par M. Massoud Radjavi , 
dirigeant de la résistance iranienne (plan de paix de mars 
1983 du Conseil national de la Résistance ) s'appuyant sur 
une paix basée sur l’annonce d'un cessez-le-feu immédiat, 
le retrait des forces armées des deux pays jusqu'aux 
frontières reconnues officiellement avant la guerre et 
l'échange des prisonniers de guerre sous l'observation du 
Conseil de l'Europe (voir la Déclaration écrite tp 123 du 
31 janvier 1985 } et par le Parlement européen (voir le 
document B2-527 j 85 du 11 juin 2985 ). 

Z Compte tenu des revendications du peuple iranien, 
c’est-à-dire l'instauration des droits de l'homme et des 
libertés fondamentales dans ce pays , nous désapprouvons 
les violations des droits de l’homme en Iran qui ont 
jusqu’ici entraîné des milliers d'exécutions dont une liste de 
10300 victimes a été publiée. 

Notre engagement à soutenir les droits de l’homme, la 
paix et la démocratie nous amène à insister sur la nécessité 
pour les Parlements et les gouvernements du monde entier 
de soutenir les efforts pacifiques et les efforts pour la 
liberté du peuple iranien, et de réprouver la persistance du 
régime iranien à poursuivre la guerre. 



ITALIE 

bolfinMorfi^^^ratr ; Learco Sapodte, sénateur ; Angtfo Ctoeo ; GfaramiGte- 

JORDANŒ 

Akef A1-F*yez, membre du conseil mtenmrietncntaiir, chef de k délégation, président 
de la Chambre des députés ; Waked S a l ah, membre du coud] interparlementaire, sé- 

sénateur ;FoeidKariA;S ||| fi | wmQudsh;a&wdlfimririi; 
LUXEMBOURG 

lira BtfcmdarfL membre du conseil tateroarianemaire, chef de la dSCgatà». prési- 
dent de la Chambre des députés ; Casio Mdetz, membre du corne# imerparieuiemairc, 
nce-piéaident de la Chambre des dépotés. 

MALAWI 

Ne^ ^P.W.^B^mm hre dn conseil imerpariemeataire, chef de h rtaéga ti oo, pré- 

MAROC 

Ahmed Beftri, ggcàer vam-préadent de fa Chambre des r c p v é scBUur a ; Ahattd Lasfd, 
membre de la Chambre des représentants, président de la commission des Affaires 
étrangères, de la coopération frouritats, temtema occapés et défense nationale ; EagaSd 
Amesbme ; Ahmed Kadfci ; Moiuuaed B Yatighi ; Mobaned Jafad EanAL 

NEPAL 

Tasfca Prasad DbakaL 

NORVÈGE 

jLangfe membre du conseil interpariementaire, chef dota datation; Os- 
Faresno, membre dn conseil interparlementaire ; Mn Gamr Scftsaocr; Srare 


; Mrs L Hnv- 


PAPOUASDE NOUVELLE GUINÉE 

AkokaDoL 

PAYS-BAS 

Mis <*M£. GmeBfflo; Mrs Am. CY. Graea 
£ager;JXL VmàarFkegiWJL DePne. 

PÉROU 

GaBmto lare* itaea 

PORTUGAL 

Raa) Scgo. membre .dn cattseQ interpuriementaire, chef (tels délégation ; CMdS Bodri» 
gu, membre «ta o»seQi i deip « te a ie pt aire ;iesé-LrisNiysriradeBri>B î Lrea Sahw . 

SINGAPOUR 

Em Sara Tw, membre du oaarefl mterparfagncaiaire. chef de là dfléeatig n . mnistrg 
aaaLtaiastnederEdnea t teo,nti»fi»tèredrao nHaumteifi o M etderiMaaiiziio«L 

SRI LANKA 

AaBEanrMoMMtaftfc 

• SUÈDE 

MsKmtfeA M cbsbb. 

SUISSE 

Théo Ffadm-, membre dn conseil interparlementaire, chef de la dSfeutioo; Bctekh 
OtL membre du-cousefl ifltenwrtemiaKatre ; Witter JEU; M" BdaPte w ; Marc- 
ÂmM Brereard ; M- JralMticr. 

URUGUAY 

Jtrgt Batik, sénateur; CariesRedrigau Labraa ; Yamni Fml 

VENEZUELA 

AbdaeHns-l 
dePaégar;ftadraa] 


r- 
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Les avis sont aujourd’hui 
BBHBBHHH unanimes: 

plus performant et plus rapide, c’est très difficile: 
le Goupil G4 laisse loin derrière lui les principaux PC du 
marché, tous les logiciels standard fonctionnant de deux 
à dhq fois plus vite sur G4 que sur un simple PC; 

plus compatible, c'est encore plus difficile au- 
jourd’hui, tant sur le plan du hardware que du software, 
tous les tests spécialisés l’ont démontré clairement; 

plus attirant et plus “classe”, c’est là tout à 
fait impossible: le design du G4 est indiscuté et a 
d^jà été primé pour ses qualités ergonomiques et 
esthétiques. 


11 semble donc 
qu’avec la gamme Goupil 
G4, les managers d’au- 
jourd’hui trouvent les pro- 
duits professionnels, per- 
formants et sûrs, dont ils 
pourront être parfaite- 
ment satisfaits pendant de 
longues années. ■ 


LA CONVIVIALITÉS UN AVANTAGE DÉCIS&. 


Le groupe français SMT constate 


aujourd’hui le succès éclatant de 


sa nouvelle gamme G4, totalement 


compatible et surpuissante, orientée 


réseaux de communieoiMm et besoins 


des grandes entreprises, m 


Marquant ainsi sa compétence dans ce domaine et 
l’importance de sa collaboration avec les équipes de 
Microsoft, il apporte à ses grands clients une solution 
sûre pour le court et le moyen terme. ■ 


En tout état de cause, la com- 
BeSMRHH munication d’entreprise reste 
l’axe stratégique privilégié du groupe qui propose de 
nombreuses solutions professionnelles dans les domai- 
nes des microserveurs vidéotex (en liaison avec la 
société Méta-Vîdéotex) et du télétex. En outre, la SMT 
et ses équipes Télécommunications offrent toutes 
les solutions constructeur de connexion, directe ou 
mmmtmtmmÊmmmmmmm en grappe, aux grands 


S upermachine, le Goupil G4 est équipé en standard de l'intégrateur 
graphique Windows (Microsoft ©) et devient ainsi, immédiatement, le 
compatible le plus convivial. C'est en effet le 9 mai dentier, au cours 
d'une réunion au Pré Catalan. que Bill Gales et Claude Perdrillat, Prési- 
dents de Microsoft et de Goupil, ont signé raccord ftr 1" au niveau mondial) 
visant i offrir Windows avec chaque G4. Cet avantage significatif marque, de la 
part du groupe SMT, U volonté de faciliter rapproche des grands produits 
bureautiques et aussi, comme le précise François Baeza, Directeur des Ventes 
France, “celle de préparer les futurs marchés de la formation où l'entreprise 
investît depuis plusieurs années". Une telle orientation est en effet complétée par 
un effort tout particulier dans le domaine des logiciels éducatifs avec les 
meilleurs systèmes «TEAO du marché actuel. 


sites: 

VIP 7700, Questar, BSC 
2780 et 3270, SNA 3270 
et 5251, DSA et X25... 
SMT et Goupil, mainte- 
nant, c’est évident ■ 


SJCOB Stand 3 -A 
n° 3100 



RESEAUX LOCAUX: 

SECURITÉ 
- ET AVANCE 
TECHNOLOGIQUE 


tt MS/net (Microsoft ©) est 
aujourd’hui le standard mon- 
dial de réseau local pour imcro-ordinateurs, aime à 
répéter Jean-François Vaysset, Directeur du Dévelop- 
pement du groupe SMT; et c’est pourquoi nous l’avons 
retenu et que nous l’installons depuis mars 1985.” 

Le groupe SMT a été en effet le second 
constructeur mondial à proposer MS/net 


au travers de 


GOUFELnet (jusqu’à 64 G3PC 
ou G4 compatibles sur une 


paire torsadée de 


1200 mètres). 



y 


SÈSü^B.aflJ'ÏÇÉ.g-ïï-Ç tr&Eiîljg-ïir Jf? 
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OCHE-ORIENT 


Israël 


cent des citoyens se partagent 
pour cent du revenu national 


De notre correspondant 


Jérusalem. - Israël, société égali- 
taire. modèle de justice sociale : ce 
cliché, qui ea: naguère une certaine 
réalité, relève aujourd'hui du mythe. 
A bien des égards, l’Etat hébreu est, 
en termes relatifs, plus inégalitaire 
que la plupart des pays occidentaux. 
Cela vient d’être confirmé par une 
enquête du Centre d’études de la po- 
litique sociale, organisme indépen- 
dant basé à Jérusalem. 

Ce rapport, le premier du genre 
en Israël, examine la distribution 
des revenus des ménages — juifs et 
arabes - et leur contribution à l’im- 
pôt. Il s'intéresse à la quasi-totalité 
de la population active, salariés et 
travailleurs indépendants, mais ne 
prend pas en compte les inégalités 
de richesse et de capital. Ses conclu- 
sions suffiraient pourtant à faire se 
retourner dans leurs tombes les pion- 
niers du sionisme révolutionnaire, 
adeptes d’un socialisme utopique. 
Elles attestent que le fossé se creuse 
sans cesse entre une minorité de pri- 
vilégiés et la masse des Israéliens, 
laquelle est soumise, de surcroît, à 
un strict régime d’austérité. 

Les 10 % d’Israéliens les plus 
riches, indique cette étude, se 
partagent 40 % du revenu national 
(contre 30 % aux Etats-Unis). Le 
club des «très riches» (1 % de la 
population) reçoit 12 % de la tota- 
lité des revenus nets d’impôt (contre 
8 % en Europe et 10 % aux Etats- 
Unis). A eux seuls, ces quelques 
milliers d’israéliens gagnent presque 


autant que la moitié des ménages les 
plus pauvres. Au bas de l’échelle, 
30% des familles recueillent à peine 
plus que les miettes du gâteau (4% 
du revenu global). 

Le clivage est particulièrement 
net entre salariés et travailleurs in- 
dépendants. Ces derniers représen- 
tent environ un quart de la popula- 
tion active. Ils sont en majorité 
hommes d’affaires, industriels et 
commerçants. Les salariés ont un re- 
venu annuel moyen de 7 800 dollars, 
les indépendants reçoivent près du 
double (13000 dollars). Autre dis- 
torsion, aux dépens des femmes 
celle-là : trois sur dix travaillent 
mais procurent moins de 15% des 
revenus familiaux. Les plus riches 
sont plus nombreuses à travailler. 
Les « doubles salaires » en haut de 
l’échelle contribuent ainsi à aggra- 
ver (es inégalités. 


fiscale, légale ou mm, profite aux ri- 
icliens les plus 


Pas de quotient femiSal 


Les Israéliens sont l’un des peu- 
ples les plus taxés du monde; Mais 
l'impôt sur le revenu, très progressif, 
se veut un instrument de justice so- 
ciale. Les 20% de citoyens les plus 
pauvres ne paient pas un seul shekel 
à l’Etat. Les 10% suivants lui ver- 
sent seulement 1 % de leurs revenus 
fiscaux. 

Pourtant, l’impôt ne joue qu’im- 
parfaitement son rôle, car on ignore 
ici le « quotient familial ». En consé- 
quence, un célibataire et un père de 
cinq enfants paieront, à salaire égal, 
le même impôt. En outre, l’évasion 


LE RAID SUD-AFRICAIN EN ANGOLA 


Voler au secours de l’UNITA ? 


L’Angola- a accusé mercredi 
18 septembre l’Afrique du Sud 
d'avoir lancé le raid de lundi sur son 
territoire pour contrecarrer une of- 
fensive des forces gouvernementales 
contre les maquisards de l'UNlTA. 
Selon un communiqué du ministère 
angolais de la défense, l’aviation 
sud-africaine a bombardé des unités 
progressant vers une des bases prin- 
cipales de rUNITA dans le sud-est 
dû pays, près de Mavinga. 

Pour sa part, Pretoria continue de 
présenter l'opération en cours 
comme une action préventive contre 
la SWAPO. De source militaire, on 
indique que cinq cents soldats sont 
engagés contre un bataillon de la 
SWAPO de quelque huit cents 
hommes. 


tha a admis que l’Afrique du Sud 
avait aidé le MNR à construire une 
piste d'atterrissage et que son avia- 
tion avait assuré le transport, à l’in- 
térieur et à l’extérieur du Mozambi- 
que, de plusieurs chefs de 
l’insurrection ainsi que celui d'ap- 
provisionnements de caractère - hu- 
manitaire ». Un responsable du 
MMR a aussi été transporté par un 
sous-marin sud-africain. 


D'autre part, le gouvernement 
sud-africain a fait savoir qu’il n’en- 
tendait pas renoncer à la manière 
forte pour réprimer l’agitation dans 
les cités noires du pays où quatre 
personnes, dont un enfant de dix 
ans, ont été tuées par la police mer- 
credi. 


L'Afrique du Sud a reconnu d'au- 
tre part avoir violé l’accord de Nko- 
maii conclu avec le Mozambique en 
1984. Selon le ministre des affaires 
étrangères. M. » Pik » Botha, il 
s'agit toutefois de violations • tech- 
niques • qui consistent essentielle- 
ment à communiquer directement 
avec les maquisards du Mouvement 
national de résistance (MNR) 
« pour les inciter à négocier - avec 
le gouvernement de Maputo. M. Bo- 


Dans un commentaire qui reflète 
étroitement les vues du gouverne- 
ment, la radio assure que celui-ci 
doit accepter le risque d’être criti- 
qué pour F. efficacité de la police - 
et ne pas laisser les « radicaux pren- 
dre le contrôle des cités noires ». 
• Les efforts de ces derniers pour in- 
timider les modérés dans les zones 
noires ne peuvent réussir que dans 
un environnement où l'ordre ne se- 
rait plus maintenu », conclut la ra- 
dia - (AFP. AP. Reuter. ) 


cbes. Les 10 % d'Israêlh 
aisés, qui devraient en théorie payer 
45 % die l'impôt, n’en v ersen t que 
34%. 

Certes, l'Etat hébreu s’efforce de- 
puis toujours de réduire les injus- 
tices grâce à une politique sociale 
généreuse : prestations familiales 
conséquentes, éducation et santé 
quasi gratuites, prêts aux logements 
bon marché, il n’empéene que 
l’éventail des revenus s'élargit 
constamment Cette évolution est 
due en partie au caractère «dua- 
liste » d'une économie où coexistent 
un secteur moderne à fort taux de 
profit — informatique, agriculture 
de pointe, banques - et un secteur 
«arriéré», qui travaille à perte et 
n'a survécu qu’à coups de subven- 
tions « anti-chômage ». 

Les inégalités ont, bien sûr , tou- 
jours existé en Israël. Ceux qui, par 
exemple, avaient pu acheter des 
terres avant (a naissance de l'Etat 
étaient très privilégiés dès les an- 
nées 50 par rapport aux immigrants, 
qui arrivaient alors (souvent dé- 
munis et illettrés) du monde arabe. 
L'instruction obligatoire, note 
M. Yoram Gabbay, l'un des auteurs 
de l'étude, a naturellement élevé le 
niveau d’éducation de chacun. Mais, 
après deux générations, l’écart est 
resté pour l’essentiel le même entre 
les plus favorisés et (es autres. 

L’hyper-in flation qui frappe Is- 
raël est un autre facteur d’inégalité. 
Elle rogne sans pitié le pouvoir 
d'achat des salariés, tandis que les 
riches ont les moyens de ruser avec 
die... ou d'investir à l’étranger. En- 
fin, de l’aveu des enquêteurs, la réa- 
lité est sans doute encore plus « iné- 
galitaire » que ne le suggère leur 
rapport, car celui-ci ignore la princi- 
pale distorsion découlant des dispa- 
rités de capital. « Les vrais riches. 
remarque M. Gabbay, n'apparais- 
sent pas dans notre étude. » 
JEAN-PIERRE LANGELUER. 


Egypte 


Le président Moubarak va tenter 
de convaincre les Américains d'accepter 
le dialogue avec les modérés de l'OLP 


De notre correspondant 


Le Caire. - Le président égyp- 
tien Hosm Moubarak entame, ce 
li 19 septembre, une tournée 2 


étranger qui doit le mener an Por- 


tugal, en Espagne, an siège des 
Nations urnes à New- York, à Wa- 
shington et à Paris. Le chef de 
l’Etat égyptien, qui doit prononcer 
un discoure devant la quarantième 
Assemblée générale de l' ONG , est 
accompagné de son ministre des 
affaires étrangères et vice-président 
du cabinet, M. F- sr"* 1 Abdel Me* 
quid, du ministre de l'économie, 
M. Sultan Abou Ali, et du direc- 
teur de son bureau pour les af- 
faires politiques, M- Oussama 
El Baz. 


palestinienne qui doit mener des 
e n tre ti e n s avec Washington. Cette 
participation de membres de l'OLP 
est la pierre d'achoppement de' 
toutes les tentatives pour mettre an 
point des conversations- M. Mou- 
barak va tenter de convaincre les 
interlocuteurs américains de la né- 
cessité de progresser sur la voie 
d’un règlement négocié « pour évi- 


ter que la région ne sombre dans 
■ et le terrorisme. 


Le soutien européen 


M. Moubarak va surtout tenter 
de relancer le processus de paix au 
Proche-Orient après le semi-échec 
de la mission de l'envoyé spécial 
américain dans h région, M. Ri- 
chard Murphy. Ces jours derniers, 
le chef de l’OLP, M. Yasser Ara- 
fat, et le roi Hussein de Jordanie 
ont fait deux brèves visites au 
Caire pour mettre au point avec le 
chef de l’Etat égyptien une ligne 
commune avant le début de cette 
offensive diplomatique. Menée non 
seulement en direction des Etats- 
Unis, mais aussi de la Commu- 
nauté européenne. En moins de dix 
jours, M. Moubarak a reçu au 
Caire le minis tre ouest-allemand 
des affaires étrangères, M. Gens- 
cher, le premier ministre britanni- 
que, M" Thatcher, et le chef du 
gouvernement italien. M. Bettino 
CraxL 

Le soutien de l’Europe occiden- 
tale est acquis à l’Egypte sur la 
question, jugée ici essentielle, de la 
participation de modérés de l’OLP 
2 la délégation jordano- 


la violence 

Dans le domaine économique. 
l’Egypte rencontre des difficultés 
croissantes depuis la chute, 3 y a 
deux ans, de ses revenus en devises 
étrangères. Cette situation tient à 
la baisse des prix du pétrole, prin- 
cipal produit d'exportation, au défi- 
cit de la balance touristique (les 
Egyptiens dépensent à l'étranger 
plus que ne le font officiellement 
les touristes chez eux) et à la ré- 
duction des envois de fonds par les 
travailleur* égyptiens dans lès pays 
pétroliers. Les subventions (2 mil- 
liards de livres) (1), les salaires 
(3,6 milliards), les pensions 
(800 millions) et le rembourse- 
ment de la dette extérieure (2 mil- 
liards de livres) rep résentent les 
deux tiers du budget. La marge de 
manœuvre du Caire est donc res- 
treinte. L’afflux de devises et de 
prêts étrangers est indispensable au 
développement de l'économie et à 
la r éalisa tion des immenses travaux 
d’infrastructure engagés au cours 
des quatre dernières années (élec- 
tricité, égouts, téléphone, etc.). Le 
président Moubarak ne manquera 
pas de souligner la récente et rela- 
tive amélioration en ce qui 
concerne le remboursement de la 
dette militaire à ses principaux 
fournisseurs d’armes : Washington 
et Paris. 


ALEXANDRE BUCCIANTI. 


( 1 ) Une livre égyptienne * 7 F en- 
viron snr te marché libre. 


Liban 


Le rôle de la Syrie a été déterminant 
dans la libération du pasteur Benjamin Weir 


De notre correspondant 


Beyrouth. - C'est complètement 
en marge du Liban, de ses autorités 
et même de ses seigneurs de la 
guerre, que l'otage américain Benja- 
min Weir, pasteur presbytérien 
enlevé le 8 mai 1984 à Beyrouth- 
Ouest, où il vivait depuis tre aie-cinq 
ans, a été libéré. 


Liban à des dates .diverses en 1984 
cl 1985 : six Américains, quatre 
Français, un Britannique et, tout 
récemment encore, un Italien. 


Le secret sur les circonstances de 
sa libération a été maintenu par 
Washington, qui a seulement 
confirmé le fait, précisant que le 
pasteur Weir se trouvait depuis 
samedi dernier aux Etats-Unis. Le 
Jihad islamique, auteur de l'enlève- 
ment, avait annoncé depuis trois 
jours qu'il avait relâché cet otage-12. 
L'organisation intégriste chiite Bée 2 
l'Iran détient encore la plupart des 
douze autres étrangers disparus au 


Le rôle de la Syrie a été détermi- 
nant dans cette affaire - le secré- 
taire d’état-major adjoint américain, 
M. Murphy, l’a souligné — tout 
comme U l'avait été dans l’« éva- 
sion » — qui semble avoir été une 
libération camouflée, - d'un autre 
otage américain, M. Jeremy Levin, 
le 14 février 1985. Les Etats-Unis 
espèrent que Damas parviendra à 
faire relâcher les six otages améri- 
cains restants et éventuellement tous 
les Occidentaux. 


Quant aux deux otages français, 
MM. Michel Seurat et Jean-Paul 
Kauffmann, dont l'enlèvement n'a 
pas été revendiqué par le Jihad isla- 
mique et dont on espérait que le cas 
serait dissocié de celui des autres 


otages, y compris des deux diplo- 
mates français, MM. Fontaine et 
Carton, leur libération se fait atten- 
dre. Des tractations fiévreuses entre 
le mouvement A mal, qui s’était fait 
fort d’obtenir leur libération, et son 
concurrent au sein de la commu- 
nauté chiite, le Hezbollah, qui 
détient les deux hommes, parussent 
avoir tourné court, le Hezbollah 
n’ayant pas. actuellement, de 
cadeau à faire à AmaL On parle 
maintenant d'une libération qui 
interviendrait à ('occasion de la fête 
chiite de l’Acboura, c'est-à-dire le 
25 septembre. Mais l’on commence 
à se demander dans les milieux bien 
informés s’ils vont réellement l’être 
indépendamment des autres otages 
ou s’ils ne vont pas plutôt être inclus 
dans le package deal négocié 2 
Damas. 


LUCIEN GEORGE. 


ASIE 


Chine 


MANIFESTATION 

ANTI-JAPONAISE 

APÉKK 


(De notre correspondait} 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


LOISIRS 
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Pékin. — Plusieurs mülicra d’étu- 
diants ont manifeste contre le Japon, 
me rcredi 18 septembre, 2 l’intérieur 
de )’ université de Pékin. Cer tains 
soit ensuite allés déposer une gerbe 
devant le monument des Héros du 
peuple, sur la place Tiananxnen, en 
clamant des slogans violemment 
anti-japonais. Organisée par r asso- 
ciation des étudiants de Beida 
(fiuriversité de Pékin), avec la par- 
ticipation • volontaire » d'étudiants 
venus d’autres universités, cette ma- 
nifestation commémorait l'incident 
du 18 septembre 1931, ou incident 
de Moufcden, qui marqua le début 
de tWasion de la Chine par l’armée 

mppone. 


Une chose est de commémorer les 
dates marquantes de la dernière 
guerre, comme ce fut le cas ici cet 
été, par des manifestations offi- 
cielles dépourvues de passion. Une 
autre est de descendre dans la rue - 
surtout dans an Etat aussi policé que 
la Chine — et de crier des slogans à 
proximité de l'endroit où se réunis- 
sait la conférence nationale du PCC. 
D’autant que ces slogans étaient vi- 
rulents : « A bas le militarisme ja- 
ponais ». • A bas Nakasone *, 
« Opposons-nous vigoureusement à 
la seconde invasion [économique], 
« N'oublions jamais l'humiliation 
nationale ». où appelaient au boy- 
cottage des produits nippons. 


Le sentiment anti-japonais de- 
meure latent au son de la popula- 
tion chinoise, qui n'a pas oublié les 
atrocités de l’occupation, comme le 
sac de Nankin (Nanjing), qui firent 
des millions de morts, meme si nom- 
bre de jeunes sont en même temps 
fascinés par la technologie nip- 
ponne, comme leurs aînés 1e furent 
au début du siècle par les progrès de 
Père Meiji. Combien de Chinois 
nous ont dit avoir perdu un ou plu- 
sieurs parents, dû frères fusillés 
avant l'adolescence, des saurs, des 
cousines ou des mères violées par 
ceux que l'on appelle encore parfois 
les •nains japonais ». Les Chinois, 
s'ils pardonnent, n’oublient pas. 
comme en témoignent l'ouverture 
récente d’un musée des atrocités ja- 
ponaises on les protestations après la 
visite de M. Nakasone au mausolée 
des morts nippons de la seconde 
guerre mondiale. Ce ressentiment ne 
date pas d'hier. 


r. ? A 


MEDECIN 


La rencontre organisée à Beida 
était le fait d'une association offi- 
cielle. Même s'il y a eu » déborde- 
ment • . les autorités chinoises pour* 
raient tirer avantage de cette 
protestation pour influencer Tokyo. 

P. de B. 
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Chine 

La conférence nationale du PC 
poursuit la tâche « historique » 
de rajeunissement des cadres 


ASIE 


Inde 

M. GANDHI AU PENDJAB 

Dans une cage de verre antiballes... 


De notre corre spondant 

Pékin. — La conférence nationale 
do PC chinois, qui s’est ouverte mer* 
credi 18 septembre en présence de 
neuf cent trente-trois délégués, et 
sous la présidence des cinq membres 
du comité permanent du Politbuiu : 
MM. Hu Yaobang, secrétaire géné- 
ral; Dcng Xiaopiag ; Zliyi Ziyang, 
premier ministre ; Li Xianman, chef 
de l’Etat, et Chen Yun, poursuit la 
tâche « historique » de rajeunisse- 
ment des cadres. 

Dans son discours d’ouverture, 
M. Hu a insisté sur rimportanœ des 

• questions d’organisation », en 
clair sur le rajeunissement des 
organes dirigeants par la mise â la 
retraite des • cadres vétérans » et la 
promotion de » personnes capables 
et politiquement intégrées ». D a 
ainsi annoncé un élargissement du 
comité central par l’entrée de 
cinquante-six nouveaux membres et 
de tren te-quatre suppléants — 
choisis par le comité central et âus 
par la conférence — qui remplace- 
ront tes cinquante-quatre démission- 
naires {le Monde d u 17 septembre). 

Eu revanche, te secrétaire général 
a clairement affirmé que le rajeunis- 
sement était * pratiquement ter- 
miné » et qu’il ne toucherait pas les 
«vétérans» qui ont été épargnés. 

• C’est aussi en réponse aux besoins 
du parti qu’un petit nombre de 
camarades vétérans sont restés. (~) 
Quelques-uns d’entre eux sont 
encore en assez bonne santé, et c’est 
le désir du parti et du peuple de les 
conserver à la direction du parti, 
afin qu’ils continuent à prendre les 
décisions. » 

Les choses sont claires. M. Deng 
Xiaoping n’a pas l'Intention de sui- 
vre l'exemple de ses vieux cama- 
* rades. D restera en activité au moins 
jusqu'au treizième congrès, prévu 
pour 1987, ou jusqu'à ce que sa 
santé le trahisse. D en va de même, 
apparemment, pour ses principaux 
rivaux au PoKtburo : l’économiste 


Chen Yun et l’idéologue Hu 
Qiaoenu, dont il n'a pas obtenu les 
départs. 

Les départs « volontaires » et 
- spontanés » ne se sont pas effec- 
tués sans difficultés- H a fallu sup- 
primer les emplois à vie tradition- 
nels, puis instituer un système de 
retraite pour garantir aux partants 
leurs privilèges. On devrait donc 
voir moins, dans les réunions, les 
premiers rangs occupés par des vieil- 
lards affalés ou assoupis, parfois 
accompagnés d’une infirmière, et 
qui, en raison de leurs mérites 
passés, mouraient pratiquement à 
tau-juste. 

M. Zhu a, par ailleurs, tenu à 
minimiser l'importance du départ du 
Politbaro de six de scs neuf mem- 
bres militaires. Cela « ne devrait en 
rien », a-t-il affirmé, affaiblir le rôle 
de l’armée, qui est clairement sti- 
pulé dans la Constitution du pays et 
dn parti. U est d’ailleurs difficile, , 
a-t-il ajouté, de faire la différence 
entre civils et militaires, beaucoup ! 
de civils ayant servi dans l'armée et 
de militair es dans l'administration. 

D n’en reste pas moins que le rôle de 
Tannée est réduit. 

La conférence doit durer jusqu'au 
24 septembre et sera suivie par le 
cinquième plénum, qui élira les nou- 
veaux membres du PoÜtbnro. Sa 
seconde tâche sera de discuter du 
futur VII e Plan quinquennal. M. Hn 
a estimé que « l'économie nationale 
s’est améliorée au-delà de nos espé- 
rances. de même que les conditions 
de vie du peuple. f_j Les sept des- . 
mères années [depuis k troisième 
plénum de 1978, où M. Deng lança 
sa politique de modernisation] ont 
été une des meilleures périodes de 
développement économique et poli- 
tique depuis ta fondation de la 
République populaire ». a conclu le 
secrétaire général, qui devrait rester 
à son poste jusqu'au prochain 
congrès. 

PATRICE DE BEER. 


CLASSE PRÉPARATOIRE 
MEDECINE «i PHARMACIE 


le moyen le 
plus sûr pour 
RÉUSSIR 


A temps comptai, d 'octobre a juin 


enseignement 57, rue Chartes-Laffitte, 92 Neuüly - TéL : 745.09.19 . 
— supérieur privé - — - ; - 

-STABE DE FORMATION DE CONSEILLER^ 
D'APPLICATION ER ^ 
DE GESTION 


VU >1 1 1 : 


organisé pour l'année 1985 - 86. 

A ('intention des demandeurs d'emploi 
et des satanés en Congé Individuel de Formation. 

Stage donnant droit A rémunération. 

DATES: du 4 Novembre 1985 au 19 avril 1986. 

DUREE: 760 heures (600 h de cours - 160 h de stage en entreprise). 
Renseignements et inscriptions : 


université 


formation permanente 


2. rue de la Liberté 93526 SAINT-DENIS CEDEX 02 
■mmmm TEL a».23.00 mmmmmmmm 


De notre envoyé spécial 

JaRandhar (Pendjab). - Sou- 
dain, dans le def, apparaissent 
quatre hélicoptères, des gros 
porteurs qui s'offrent un tour 
d'honneur. En bas, sur l’herbe 
rare, le musique déversée par Iss 
haut-parieurs est poussée au 
maximum. Impressionnant bal- 
let mécanique. M. Rapv Gandhi 
est dans l'un des appareils, mais 
la foule massée sur le terrain 
vague ignore encore lequel. 

Nez en l'air, admira tive, elle 
applaudit A tout rompra. Pas le 
premier ministre, qui, lA-hsut, ne 
peut l'entendre, mais la puis- 
sance de l’Inde étemelle, cas 
quatre gros symboles de son 
entrée dans le vingt et unième 
siècle. Dans un pays où la trac- 
tion animale (buffles, chameaux, 
chevaux, éléphants) est encore le 
moyen de locomotion le plus uti- 
lisé, où les paysans triment 
comme des bêtes, armés d’outils 
pré his toriques et où le tracteur 
est souvent le symbole de la 
prospérité, l'hélicoptère, en 
I" occurrence de fabrication sovié- 
tique. tait toujours son effet. 
Tant pis d, dans une minute, 
quand ils se poseront 6 
100 mètres d'ici, U faudra avaler 
une tonne de poussière. La spec- 
tacle d'un Rajiv Gandhi an tartes 
immaculés, émergeant déjà vic- 
torieux du ventre d’un apposa, 
en valait la peine. 

f Soyez vig8antsl> 

Las m ee t i ngs poétiques de 
M. Gandhi ne sont plus ce qu'ils 
étaient. Finies la spontanéité et 
l'atmosphère bon enfant qui 
entouraient jusque tout présent 
récemment, les tournées électo- 
rales Ai jeune premier ministre. 
Désormais, sécurité oblige, on 
fait dans le grand spectacle. Rnis 
les contacts directs antre le 
prince et te petit peuple, tes cha- 
leureuses poignées de mains, les 
brèves conversations wnpromp- 
tues, les pauses- thé dans dés 
gargotes de viUage. Ici, au cœur 
du Pendjab, patrie des sikhs et 
bastion du terrorisme entur- . 
banné, le fils d'Indra Gandhi, 
assassinée - rappeions-ie - par 
(es hommes du cru, n'est pas au 
mieux de sa popularité. S'il lui 
faut attendre te résultat des élec- 
tions du 25 septembre pour en 
connaître la mesure exacte, ceux 
qui s'occupent de sa sécurité ont 
préféré ne rien laisser au hasard : 
parcours millimétré, discours 
minutés (A raison de quinze ou 
vingt, selon les joues), accolades 
mesurées aux candidats locaux, 
que te chef du gouvernement est 
venu soutenir ; même l'impériale 
Indira Gandhi, qui armait rencon- 
trer te petit peuple, laissait plus 
de place à l'improvisation. 

Il faBait ainsi passer, mercredi 
18 septembre, me ou deux fois 
sous m détecteur métallique et 
subir force foui las pour appro- 


cher. à 30 mètres au plus près, 
de la cage de verre antiballes 
dans laquelle, derrière une 
grappe de micros, avait pris 
place le premier ministre. Autour, 
sur tes toits des petits immeu- 
bles, grouillaient des com- 
mandos. Leurs silhouettes 
noires, pistolet-mitrailleur au 
poing, se détachaient sur l'azur 
du rial. D'autres gardes étaient 
postés sur de petits miradors 
placés un peu partout. A terre. D 
y avait d'autres hommes en 
armes, des miniers sans doute, 
sans compter tes policiers en civil 
mêlés au public. 

Des politiciens du Congrès 
Indira, le parti gouvernemental, 
prétendaient que cet impression- 
nam déploiement policier avait 
dissuadé tes gens de venir enten- 
dra leur premier ministre, mais, 
s’il n'y avait, mercredi A Jallsn- 
dhar (quatre cent mille habi- 
tants). qu'une dizaine de milliers 
de spectateurs - alors que te 
terrain prévu pouvait en accueillir 
cinq fois plus. — si l’affluence 
était limitée à deux miHe fer- 
vents, lundi. A Sangrur, et à cinq 
mille ou dix mille ailleurs, c'était 
aussi, outra des motivations poli- 
tiques évidentes, pour d'autres 
raisons, A commencer par la peur 
d'un attentat. 

Tout le monde en parie au 
Pendjab : imaginez le massacre si 
tes terroristes déposaient une 
bombe dans la public ou atta- 
quaient une réunion A la mitrail- 
lette 1 Terrifiante éventualité que 
le premier ministre a sans doute 
à l'esprit quand il dénonce le ter- 
rorisme auquel te Pendjab ne 
peut être abandonné. 

Jusqu'ici, la campagne s'est 
déroulée sans incidents majeurs. 
e Soyez vigilants, ajoute M. Gan- 
dhi, les forces de déstabilisation 
doivent être vaincues. » L'assis- 
tance, en grande majorité de 
confession hindouiste — alors 
que tes sikhs prédominent dans 
la région. — applaudit calme- 
ment. Le message n'a rien de 
nouveau, la radio et les journaux 
le matraquent quotidiennement 
depuis des mois. 

Quinze minutes de banalités. 
Plus tard, te premier ministre pré- 
sente A la fouie les six candidats 
locaux de son parti. On se serre 
dans la cage de verre. L'un d'eux 
ne parvient pas à détacher son 
regard éperdu d* admiration de la 
personne de son premier minis- 
tre. Il reste IA, les mates jointes. 
eCa n'est pas moi qu'à faut 
saluer, mais le peuple, là. qui 
veut vous voir», admonesta gen- 
timent f héritier de ta dynastie 
des Nehru. Le « peuple » rit. Le 
premier ministre est content. Un 
dernier salut, un ultime sourire, 
et c’est le retour à Delhi , où le 
roi du Népal, en visiste officielle 
jusqu'à vendredi, attend son tour 
d'être charmé au pas de 
course... 
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POST-rTNOTE 
N’EST PAS 
UNE PIECE 
D’AVANT-GARDE 
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Pour la troisième fois eu quatre mois, une jeune fille est vio- 
lée en public dans l’indifférence. 

Demain, ce sera peut-être vous. 

Partout, dans les gares, dans le métro, dans la rue, des images 
publicitaires montrent des femmes offertes, souvent maltraitées. 
Les fantasmes sexuels et la violence sont liés, mis en scène. 

Du fantasme au passage à l’acte il n’y a qu’un pas. 

Liberté d’expression, diront certains. 

Pour qui ? Pas pour les femmes qui en font les frais. 

La liberté d’expression des uns doit s’arrêta' où commence 
l’atteinte & l’intégrité et â la dignité des autres. 

Une partie seulement de la loi anti-sexiste a été votée. Pas 
celle qui permet de poursuivre les incitations à la violence 
sexuelle. 

A quand le rote de la loi dans son entier ? Différents groupes 
de femmes ont manifesté le 17 septembre snr k Ben du denier 
rioL 

Sortons de PiodifféreBce qui encourage h violence, 

RÉAGISSONS! 

LIGUE DU DROIT DES FORMES. 54, avenue de Chotsy. 75013 PAUS 



POST-UNOTE 
N’EST PAS 
UNE THEORIE 
ECONOMIQUE 
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L'AFFAIRE GREENPEACE 



De nouvelles précisions contredisent les affirmations de M. Hernu 


VOITURE-BALAI 

Etat de droit contre raison 
d'Etat : s'il reste quelque chose 
d'essentiel à sauver de l’image 
du socialisme traditionnel et de 
ridée que M. Mitterrand s'en 
fait, c'est bien ce prindpe-lô. SI 
un politique, quel qu’il soit, a 
couvert l'attentat commis 
contre le Rainbow-Warrior, 
l'Etat de droit auquel M. Mitter- 
rand est si attaché tombera en 
miettes et il ne restera plus 
grand-chose du socialisme 
triomphant d'avant 1981 et de 
l'été vforionnaire qui a immédia- 
tement suivi l'élection pcésiden- 
tieUe. 

Lee socialistes, aujourd'hui, 
ont bien du mal à imposer aux 
Français un discours et des 
actes qui les distinguent, sur le 
terrain économique et social, de 
leurs prédécesseurs et de ceux 
qui prétendent à leur succes- 
sion. Si la différence est évi- 
dente pour eux, elle ne saute 
pas aux yeux de leurs électeurs, 
d'autant que le Parti commu- 
niste, allié repenti de socialisme, 
largue d'épais rideaux de fumée. 

Nous sommes aussi bons 
gestionnaires, voire meilleurs, 
que les professeurs d'économie 
de la droite : la démonstration, 
pour M. Mitterrand, valait d’être 
développée. M. Fabius s'y em- 
ploie. Elle a son importance car 
elle est capitale pour les place- 
ments électoraux à long terme. 
Mais là, sans doute, n'est pas 
l'essentiel pour ceux qui se pro- 
clament socialistes. 

Que leur reste-t-il ? Le res- 
pect de l’Etat de droit. M. Mit- 
terrand a Si souvent manifesté, 
dans les relations internatio- 
nales notamment, que le res- 
pect de ce principe est le point 
d'ancrage de sa politique, 
qu'une défaillance à propos de 
l'affaire Greenpeace Serait into- 
lérable. 

On peut penser — ou alors, 
c'est à désespérer de la parole 
donnée — que le chef de l’Etat 
ne tolérerait pas un manque- 
ment de cet ordre. M. Mitter- 
rand a suffisamment joué, 
jusqu'à présent, les voitures- 
balais du socialisme — récupé- 
rations en catastrophe 
d’hommes aux bras cassés et 
d'idées orthodoxes devenues 
boiteuses — pour s'interdire 
d'alourdir l’entreprise. Dans la 
voiture-balai de l'Elysée, on a 
ramassé au passage un projet 
brisé d’école laïque « grand ser- 
vice public unifié », remisé la 
« bible » du socialisme récité en 
chœur et avec quelque arro- 
gance par les triomphateurs du 
congrès socialiste de Valence, 
empilé au printemps 1984 une 
brassée de retructurations in- 
dustrielles, enfoui sous ce fatras 
les vieilles lunes de la * rupture 
avec le capitalisme ». casé dans 
un recoin quelques généraux 
c félons » d'Algérie. 

Il n'8 jamais été envisagé da 
louer un camion de déménage- 
ment « caves et greniers » pour 
se débarrasser de l’Etat de 
choit. 

J.- Y. L 


La version officielle française sur 

raffaîre Grceapeacc ne peut plus te- 
nir. En substance : aucun haut res- 
ponsable français, militaire ou civil, 
n’a donné l’ordre de couler le 
Rainbow-Warrior ; les agents de la 
DGSE présents en Nouvelle- 
Zélande lors de l’attentat n’avaient 
qu’une mission de renseignement ; 
et, ceux-ci n’étaient qu’au nombre 
de cinq, en deux équipes, les faux 
époux • Turenge» et les trois na- 
geurs de combat présents à bord du 
voilier Ouvéa. 

C’est ce qu'avait affirmé, le 
26 août, le rapport préparé par 
M. Bernard Tricot, désigné afin 
d’* établir ta vérité ». Depuis, le 
rapporteur lui-même avait agré- 
menté ses conclusions de nuances et 
de précautions, n’excluant pas qu’on 
lui ait menti - tout en se refusant à 
y croire. De fait, cette première ver- 
sion officielle, bâtie sur les affirma- 
tions des responsables militaires et 
du ministre de la défense, laissa ra- 
pidement apparaître ses contradic- 
tions et ses invraisemblances. 

Elle a pourtant été reprise sur l'es- 
sentiel par M. Charles Hernu, mer- 
credi 18 septembre. •Aucun ser- 
vice. aucune organisation dépendant 
de mon ministère, n’a reçu l’ordre 
de commettre un attentat contre le 
Rain bow-Warrior. assure-t-il. La 
DGSE n’avait pas alors en 
Nouvelle-Zélande, outre le com- 
mandant Ma/art et le capitaine 
Prieur, d'autres agents que ceux qui 
composaient l’équipage de V Ou- 
véa. - Ces deux affirmations sont 
contredites par les informations que 
nous avons publiées dans nos édi- 
tions du 18 septembre et qui sont 
maintenant, complétées par l’Ex- 
press. 

Après une enquête fort détaillée. 
l’Express qui sera mis en vente le 
vendredi 20 septembre a très préci- 
sément localisé les deux nageurs de 
combat composant la troisième 
équipe chargée de couler le 
Rainbow-Warrior: il s'agit, assure- 
t-il, d'un capitaine et d’un sergent- 
chef du Centre d’instruction des na- 
geurs de combat (CINC) de la base 
d’Aspretto. en Corse. L’hebdoma- 
daire ne donne pas leurs identités, 
pour des raisons qui peuvent tenir à 
une réserve compréhensible : ne pas 
livrer les noms de deux hommes qui 
ont agi sur ordre, sont an cœur d’une 
affaire d’Etat et seront, s’ils sont dé- 
masqués, inévitablement recherchés 
par la police néo-zélandaise. 

Les investigations journalistiques 
en Nouvelle-Zélande viennent à leur 
tour contredire les affirmations du 
ministre de la défense. Outre les 
«Turenge», l’équipage de VDuvéa, 
et cette troisième équipe, U y avait 
également en Nouvelle-Zélande un 
huitième agent de la DGSE, respon- 
sable de toute l’opération : le com- 
mandant Louis-Pierre Pillais, pa- 
tron des nageurs de combat de la 
DGSE à Aspretto et fleuron de la di- 
vision action de ce service secret. 11 
avait, comme nous l’avons écrit, sé- 
journé en Nouvelle-Calédonie en 
juin, lors du départ de VOuvéa de 


La troisième équipe était composée 
de nageurs de combat de la base d* Aspretto. 


Nouméa, sous la fausse identité de 
Philippe DubasL Le New-Zealand 
Herald . repris par l'agence Associa- 
ted Press, vient de révéler que 1e 
commandant Diilais a séjourné à 
Auckland du 4 au 10 juillet, sous le 
nom de Donnood, à l’Hôtel Hyatt- 
King’s Gâte. De plus, assurent nos 
confrères néo-zélandais, l'adjudant- 
chef Roland Verge, skipper de VOu- 
vêa, et le docteur Xavier Mainguet, 
loueur du voilier, lui ont téléphoné à 
son bôtel le matin du 6 juillet. 

Les responsables de l’Etat 
peuvent-ils continuer, après cette 
cascade de révélations, à nier ou à 
ne pas savoir, à faire comme si la fic- 
tion d’une mission • de renseigne- 
ment » de la DGSE tenait toujours ? 
Car, s’ils le désirent, Qs ont, bien 
plus que la presse, les moyens de sa- 
voir. Non pas donc en lisant les heb- 
domadaires et les quotidiens, mais 
en se tournant vers l’administration. 
Aucun démenti, ni officiel ni offi- 
cieux, n’est venu, en effet, contre- 
dire notre information selon laquelle 
aucun responsable du ministère de 
la défense, ni civil ni militaire, n’a 
alerté le président de 1a République 
après l’arrestation des «Turenge*. 
L'Express confirme, de sou côté, oe 
que nous avons affirmé : c’est le mi- 
nistre de l’intérieur, M. Pierre Joxe, 
qui a prévenu M. Mitterrand, seule- 
ment le 17 juillet. Mais notre 
confrère ajoute une précision : F a vo- 
cal français des « Turenge », dési- 
gné avec soin par l’armée, M e Phi- 
lippe Déroula, se serait rendu dès le 
14 juillet à Auckland. Ce qui signi- 
fie en clair que, côte militaire, on sa- 
vait, maïs qu’on n’a pas jugé bon de 
prévenir le chef de l’EtaL.. 


Fiction 


Les responsables politiques peu- 
vent aussi se tourner vers la police. 
La direction centrale de la poÛce ju- 
diciaire (DCPJ) a eu connaissance 
de la commission rogatoire néo- 
zélandaise, des inspecteurs et des 
commissaires ont travaillé en France 
et en Nouvelle-Calédonie, avec leurs 
collègues des antipodes, des de- 
mandes précises d'investigation* 
sont parvenues, dès juillet, par la 
voie d’Interpol. Les policiers fran- 
çais n’ont pas fait d'excès de zèle : 
ils n’ont pas répondu immédiate- 
ment aux questions d’Auckland, ils 
ont prévenu la DGSE, cependant Os 
se font leur idée, tirent des conclu- 
sions, font des déductions. 

Les noms des deux membres de la 
troisième équipe peuvent donc être 
trouvés parle ministre de la défense 
ou par le ministre de l’intérieur, si ce 
n’est déjà fait. D’autant plus qu’un 
homme les a mis publiquement sur 
leur piste : le docteur Maniguct, qui. 
dans son procès-verbal d’audition & 
la police judiciaire, parie d’une ren- 


contre avec un homme qui n’était 
pas néo-zélandais et qui parlait bien 
anglais. Or Q s’en était ouvert, très 
publiquement, à notre confrère 
Paris-Match du 13 septembre, par- 
lant d’une rencontre entre Verge, 
lui-même et un « homme parlant 
anglais, près d’une route, au sud de 
WhangarcL (.~) Tl était là, seul, 
dans un camping-car (...). l’homme 
n’ était pas Turenge le 

camping-car n’était pas celui des 
Turenge »_ 


L'ufâne barrage 

M. Hernu n’écarte pas l'hypo- 
thèse qu’on lui ait menti. Qu’exclut 
pas non plus qu’on ait • contre- 
venu » à ses ordres. Aussi, affirmait- 
il, encore mardi : • Tout sera mis en 
œuvre pour rétablir la vérité ». Cu- 
rieux usage du futur. Tout n 'a-t-il 
pas été fait jusqu'à présent pour dé- 
couvrir cette vérité ? Cela signifie- 


t-il qu’elle est, poitr le ministre de la 
défense, hors de portée ? 

Sans préjuger la réponse, il est 
clair que le prérident de la Républi- 
que et le premier ministre deman- 
dent à M. Hernu un tour de force. Il 
est. dans cette affaire, le juge d'ins- 
truction et Taccusé. Il doit défendre 
les «Turenge», rappeler que la 
France a des intérêts supérieurs à 
préserver, et Q est de son devoir de 
couvrir ses subordonnés, « ces offi- 
ciers généraux ayant servi ou ser- 
vant la France ». Mais on exige en 
même temps de lui de fouiller les 
zones d'ombre d’un service qui a 
parfois prouvé, par le passé, qu’a 
échappait au contrôle politique. 

M. Hernu donne l’impression 
d’ajuster ses déclarations aux révéla- 
tions du jour. Dans son communiqué 
de mardi, il joue en effet avec les 
mots. « Aucun service, affirme-t rü, 
aucune organisation dépendant de 
mon ministère n’a reçu l’ordre de 


commettre m attentat contre le 
Rainbow-Warrior». XI «ait surpre- 
nant en effet qu’on retrouve nn jou- 
as ordre écrit portant la phrase : 
m Coulez le Rainbow-Warrior ». 

Dans ce miBeu, cm se parle et on se 
comprend à demi-mot. La consigne 
a plus probablement été donnée de 
« contrecarrer • ou de « neutrali- 
ser * les projets de Greenpeac e. ver- 
sion orale de la note écrite dont fait 
état le rapport Tricot et qui pariait 
<r« anticiper » ka actions du raonvo- 
meut écologiste. 

Barrage &*güe qui a incité, mardi 
le go u ver ne ment à ne se montrer 
qu’à demi solidaire du min i stre de la 
défense; solidaire, seulement connue . 
l’a dit son porte-parole, « dans la re- 
cherche de la vérité ». Sous-enteoda 
jusqu’à ce que M. Hersa prouve l'in- 
nocence de ces services. Message 
apparemment reçu par l’intéressé 
(qui. an détour de sa déclaration de 
mar di, a affirmé: ■ Si on m’a menti, 
je le ferai immédiatement savoir, et 
je demanderai au gouvernement 
d’en tirer les conséquences ». 

BBTTRANDLE GENDRE 
ot EDWY PLENEL. 


Le ministre de la défense : tout sera mis en œuvre 

pour établir la vérité 


Voici le texte de la déclaration que 
M. Charles Htrmt a lu à la presse, 
mercredi 18 septembre à 16 h 30. au 
ministère de la défense. Au terme de 
sa déclaration, M. Hernu a refusé 
de répondre aux questions des jour- 
nalistes. 

«Je vous ai réunis aujourd'hui 
pour faire part de mon indignation 
devant la campagne de calomnies 
menée contre des responsables mili- 
taires français. 

» Je voudrais d'abord rappeler fer- 
mement trois points dont j'ai fait 
état bm communiqué d’hier 
soir: 

»• Aucun service, aucune orga- 
nisation dépendant de « non minis- 
tère n’a reçu l’ordre de commettre 
un attentat contre le Rainbow- 
Warrior: 

»• La DGSE n'avait pas alors 
en NouveUe-Zâaode, outre le com- 
mandant Mafard et le capitaine 
Prieur, d’autres agents qne ceux qui 
composaient l'équipage de VOuvia; 

»• Je me suis engagé à établir la 
vérité; si l’on m’a désobéi, ou ri l’on 
m’a menti, je le ferai immédiate- 
ment savoir et je demanderai au 
gouvernement d'en tirer les consé- 
quences. 

* Je tiens à affirmer solennelle- 
ment que je ne laisserai pas mettre 
en cause les responsables actuels ou 
passés de l’état-major des armées 
françaises. On ne saurait porter at- 
teinte à l’honneur d'officiers géné- 
raux ayant servi ou servant la 
France. Aujourd’hui, nos officiera, 
nas sous-officiers, nos soldats, sont 
des républicains au sevice de ta na- 
tion, de l’Etat, de la République, en 
nn mot de notre patrie. 

» Mon devoir absolu est de frire 
preuve d’une intransigeance, totale; 


Je serai intransigeant à tout point de 
vue: 

» - Intransigeant pour défendre 
les années françaises ; 

. » - Intransigeant pour défendre 
les institutions de la République ; . 

» - Intransigeant aussi, et au- 
tant, dans la recherche delà vérité. 

• Et d'ailleurs, s’il s’avérait, ce 
que rien ne permet de croire, que 
des fautes avaient été commises, 
c'est-à-dire qu’on aurait contrevenu 
à mes ordres, qu'on m’aurait menti, 
je serai impitoyable dans mes sanc- 
tions. Ceci dans l’intérêt même de la 
crédibilité de notre système de dé- 
fense. Comme le premier ministre, 
je réaffirme solennellement que tout 
sera mis en œuvre pour établir la vé- 
rité. 

» Et puis, dans cette affaire, 3 n'y 
a pas que la presse, fl n’y a pas que 
le jeu politique. Il y a le soit d un 
homme et d’une femme. Le com- 
mandant Mafard et le capitaine 
Prieur font l’objet de poursuites ju- 
diciaires. Us sont daxs des qnamers 
de hante sécurité. Je réclame pour 
eux, et c’est bien le moins, la pré- 
somption d’innocence. On ne joue 
pas avec ces choses-là. C’est de l’ir- 
responsabilité. 

» Aujourd'hui, comme malheu- 
reusement bien souvent dans notre, 
histoire, on utilise la rumeur, i’inri- 
« nmti on et la calomnie, et c'est l’hon- 
neur de la gauche qne d’avoir tou- 
jours dénoncé ces méthodes 
indignes. 

» Je le dis avec tranquillité, ces 
deux officiers, comme' l’équipage de 
1* Ouvéa. étaient des agents de ren- 
seignement en mission. Oui, je le sa- 
vais et c’est même moi qui l'ai Or- 
donné, et je l’affinne, ils ne faisaient 
que leur devoir en défendant les in- 


térêts de la France. Qu’on ne s’y 
trompe pas cependant ; entre le ren- 
seignement et l’attentat qu’on leur 
impute à tort, il y a un abîme. 

» Et je vous dirais en confidence 
que je sais bien qu'il y a dans cette 
affaire, dans ces zones d'ombre, de 
la malignité. 

• Et c’est cela que je m'efforce 
de mettre en lumière. 

» Au passage, pennettez-moi de 
remarquer, au moment où le prési- 
dent de la République vient d'aller 
Soleiuidfaiien( réaffirmer notre dé- 
termination en matière. de dissuasion 
nucléaire, que ce n'est peut-être pas 
le seul frit/dn hasard ri tons ceux 
qu'on attaqué sont des horrancs de la 
chaîne nucléaire. ■ 

» Je m’adresse à vous tous : que per- 
sonne ne tombe dans le piège du 
contournement de là dissuasion nu- 
cléaire. • ....... 

» Je remarque à ce propos que 
Paris est joins près des champs d’ex- 
périmentations nucléaires soviéti- 
ques qu 'Auckland ou Sydney ne le 
sont de Mnruroa. fi y a un formida- 
ble décalage entré la réalité des ex- 
périences nucléaires françaises et la 
perception que certains en ont ou 
que certains en dorment là-bas, tout 
comme fl y a un étonnant décalage 
entre la campagne actuellement me- 
née contre fa DGSE et les militaires 
français, et le véritable fond de cette 
affaire. 

» Confiance et intransigeance, 
telles feront mes deux lignes de 
conduite. Qu’on ne vienne pas cher- 
cher dans mes propos l’ombre de la 
raison d'Etat : la défense dans notre 
pays fait l’objet d'un consensus po- 
pulaire ri profond quU serait vrai- 
ment absurde, si une erreur avait été 
commise par des militaires, de cher- 
cher à la camoufler derrière ce 
concept de raison d’Etat que je ré- 
cuse. » 


« Je veux savoir » 


f Suite de la première page.) 

La crise gouvernementale est déjà 
là : le pouvoir est divisé sur fa répli- 
que à donner, et partagé entre ceux 
qui, tels MM. Fabius et Joxe, veu- 
lent aller vite, et celui qui cherche 
manifestement à gagner du temps. 
Celui-là, M. Hernu, paraît au- 
jourd’hui bien isolé. Lui seul a ré- 
pondu au Monde mercredi après- 
midi, et non ie chef du 
gouvernement ; et cette réponse 
n'était pas totalement celle qu'il sou- 
haitait. Décidé à obtenir du gouver- 
nement qu'il l'autorise à mettre le 
Monde au défi, M. Hernu s’en est, 
certes, tenu à l'ordre de « mission de 
renseignement » qu’il avait donné, 
mais il a ménagé l’hypothèse d’un 
possible - mensonge », ajoutant - et 
c’est le plus important - qu'alors le 
gouvernement, et lui-même, en tire- 
raient les conséquences. 

S’en tenir à 1a première partie de 
SOU intervention eût etc suicidaire : 
qui peut encore espérer tirer quoi 
que ce soit d’une tactique de pour- 
rissement ? Ce serait alors parole 
contre parole, celle des journalistes 
contre celle du ministre, le tout glis- 
sant progressivement dans l’oubli ? 
Allons donc ! C'est faire bien peu de 
cas du travail de fa presse, et du 
procès qui va s'ouvrir, au début du 
suris de novembre, en Nouvelle- 
Zélande. En outre, plus le pouvoir 
refusera de jouer le jeu de la vérité, 
plus il aura des airs de coupable ! 

Bref, attendre serait ajouter à la 
défiance de l’opinion un discrédit 
moral dont personne, pour le coup, 
ne pourrait maîtriser les consé- 
quences. 

L'exigence morale, n’est-ce pas 
précisément ce qui, selon M. Fabius 


hu-mème, doit distinguer fa gauche 
de fa droite (1) ? Ce n’est pas le mo- 
ment, pour le premier ministre, 
d’être contredit sur ce terrain-là, 
sauf à accepter d'entamer une popu- 
larité qui s’effrite, et à préparer dans 
les pires conditions son face-à-face, 
le 27 octobre prochain, avec 
M. Chirac. M. Fabius, qui est lui- 
même dans l'œil du cyclone, ne tient 
donc pas à essuyer à son tour la tem- 
pête. 

U spectre (Time rechute 

Pour le prérident, l’affaire peut 
être plus grave, tant il est vrai qu'en 
politique les symboles et les images 
pèsent souvent plus que la réalité. 
M. Mitterrand, certes toujours im- 
populaire, bénéficie cependant dans 
l’opinion d'une cote relativement 
stable depuis un an (2). Il pouvait 
espérer, à l'aide d'opérations teJtes 
que celle de Muroroa, transformer 
cette stabilité en remontée. Au- 
jourd’hui. au contraire, réapparaît le 
spectre d’une rechute. Celle-ci, at- 
teignant ce qui paraissait inaltérable 
chez le prérident — fa capacité à 
exercer fa fonction et remonté mo- 
rale qui l'accompagne, - renfonce- 
rait définitivement. 

Il va de soi qu’une telle évolution 
porterait un coup sinon fatal, du 
moins très sévère à fa cohabitation. 
- incohabitable » : ce mat (dou- 
teux) est désormais sur toutes les 
bouches UDF pour qualifier te chef 
de l’Etat, M. Giscard d’Estaing sc 
retrouve sans troupes pour cohabi- 
ter, et M. Barre jubila Quant à 
M. Chirac, qui, lui, est toujours dé- 
cide à cohabiter, il est en porte- 


à-faux vis-à-vis d'une fraction de 
plus en plus grande de l’opposition 
qui considère que, cette fois, le pré- 
sident est bien à fa merci d’un der- 
nier coup d'épaule ! 

De fait, l’autorité morale est Tune 
des armes, sinon fa seule, dont dis- 
pose M. Mitterrand pour aborder fa 
cohabitation en bonne position. Que 
celle-ci vienne à disparaître... ad- 
vienne que pourra ! U reste tout de 
même que fa cohabitation est aussi 
une double contrainte : elle est 
d’abord le constat qu’on ne peut, se- 
lon fa Constitution, chasser le prési- 
dent ; elle est aussi fa nécessité pour 
MM. Chirac et Giscard d’Estaing 
d’éviter fa victoire de M. Barre. Ces 
deux puissants facteurs de cohabita- 
tion sont toujours là. Mais ils ne 
jouent qu’à fa condition qne le prési- 
dent ne sorte pus trop affaibli de 
cette affaire. 

Dans ces conditions, mentir au- 
jourd’hui serait une folie. Et (Intérêt 
du plus grand nombre est bien d'al- 
ler vite. 

JEAN-MARE COLOM8ANL 


(1) Le 4 septembre dernier, «r An- 

teoae 2, au cours de l’émission 
• L’heure de vérité», M. Laurent Fa- 
bius avait notamment déclaré : • (—) Il 
y é tout de même deux ou trois grands 
principes qui séparent la gauche et la 
droite. Premier principe : égalité des 
chances (_J. Deuxième principe : soli- 
darité (...), Troisième principe : là c’est 
plus complexe, et j" hésite presque à en 
parler ; je crois que dans l’action qui est 
la nôtre U y a une certaine recherche 
d’exigence morale » 

(2) Entre 35 ^ et 40 % de confiance 
selon fa SOFRES, entre 39 % et 3S % de 
satisfaction selon F IFOP. 


DANS UNE LETTRE AU PREMIER MINISTRE NÉO-ZÉLANDAIS 

M. Mitterrand demande à M. Lange 


d'éviter les « accusations infondées » contre la France 


Wellington ( AFP\ . — M. Mitter- 
rand a écrit au premier ministre néo- 
zélandais. M. David Lange, une let- 
tre le priant de modérer son langage 
dans raffaîre de l’attentat contre le 
Rainbow-Warrior. Dans cette lettre, 
da t ée du lundi 16 septembre et ren- 
due publique par M. l-ang» lui- 
même merc redi, le chef de l’Etat 
déclare, selon fa texte diffusé à Wel- 
lington II serait bon que les griefs 
accumulés et les accusations infon- 
dées dons la France est l’objet 
soient évités. » 

M. Mitterrand y confirme d’autre 
part fa décision âe son gouverne- 


lu journal mensuel 

du documentation politiqiM 

après-demain 


(nota vendu dm fasHosquM) 


cœmmdaeàercanpmmx: 

LE NÉO- 
LIBÉRALISME 

Envoyer 30 F (timbres à 1 Feuehéqve) 
A APHÉS-OEMAlN. 27. rue Jean- 
Odent 750 f 4 Péris, an spédt im t ta 
doom demandé ou 120 F par l’abon- 
normnt annuel KO % tfàoonamie i qui 
donna droit à r envoi oratul r de ce 
numéro. 


ment d'ajourner la visite que devait 
faire en France début octobre le 
vice-premier ministre et miniare de 
fa justice néo-zélandais, M. Geof- 
froy Pàimer (le Monde du 18 sep- 
tembre) . Cette visite, qui aura néan- 
moins lieu * à un moment 
approprié ». devra * permettre un 
contact utile entre itos deux gouver- 
nements-. déclare M. Mitterrand, 
qui exprime l’espoir que les relations 
tfadHiouneUemem bonnes entre fa 
France et la Nouvelle-Zélande 
• pourront être préservées ». 

Le président français renouvelle à 
l'adresse de M. Lange l’invitation 
faite dimanche aux dirigeants des 
quatorze Etass membres du Forum- 
du Pacifique sud de se rendre sur 
l'atoll de Muroroa pour y constater 
rinoeuhé des essais nucléaires fran- 
çais, cause p remi èr e de la Campagne 
déclenchée par Greenpeace contre 
la France. M. Lange avait rejeté 
cette invitation dès le 16 septembre, 
comme son doUëgdo australien» 
M. Bob Hirike: 

M, Lange a indiqué qne la 
Nouvelle-Zélande avait sollicité de 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 



LOISIRS 


fa France une « clarification offi- 
cielle » de fa lettre (ré M. Mitter- 
rand. clarification qui n’a pas encore 
été reçue. Dans sa réponse, a-t-il pré- 
cisé, fl demande au président fian- 
çais de revenir sur l’ajournement de 
fa visite en France de M. Palmer. 
•A mon avis, il existe de bornes 
taisons pour que votre gouverne- 
ment reconsidère sa décision, écrit- 
fl, car toute rupture de dialogue 
causerait un préjudice durable à 
nos relations ». relations que fa 
NduveDe-Zéfande s’est efforcée de 
« maintenir équilibrées », malgré les 
* arçons tances extrêmement diffi- 
ciles » qu’elks connaissent actueüe- 
menti 






CULTURE GÉNÉRALE 


UNE MÉTHODE 

POUR REVOIR LES BASES 


«Consacrez Quelques haut» pet 
semaine 1 basse à jour des coosab- 
tances de beu. Vue méthode qri pré- 
sente ks 20 prîhdpià domaines de fa 
cabote gidérale sous me fanas simple, 

mouvement* de pensée d des hommes 
<pu ont Catgé ksdritisatkas. 

' Littératures, vis, histoire, sciences, 
prtGtique,éréBCgrieiidigCBiS,eta 

Décantation gratrite à nnstitnt 
Cdkarel Fratpkfa sertie* 3746, 35, rai 
Cdh^ 92303 PlriS-UttRot 
m : (f) 278-73-61 
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Cet automne, la mode 
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JARFEN : Banquette 
structure tube acier; ■ 
assise £1 d'acier. ^ 
Laquée noir il 
L133H70P70 fl 
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LER: i 
Table basse y 
laquée blanc : 1 
40x40 ! 
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BOGEN; 
Table basse 
roulante, tube 
et tôle acier. 
Laquée jaune, 
blanc 

ou anthracite 
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EM: Fauteuil 
tube scier laqué, 
assise 100% acrylique 
Rouge ou noir 
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Y BALTSAR: 

Commode Laquée blanc, 
gris clair et anthracite 
L 80 P 40 


KÔMBELUX: 
Combinaison 
lampadaire 36 W. 


EXEN: 

FauteuS relax avec 
coussin GKmsta 

730 F 
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MARMA: Canapé structure tube ader Laqué noix: 

Revêtement écru amovible: Tablettes laquées rouge. L 150 P 85 H 74 


WBÊÊ 




KARELEN: 
Table à rabat 
Plateau blanc, 
structure tube acier 
anthracite 
140x80 

135(F 


A chaque rentrée, revient cette même et terrible 
question : mais qu’est-ce que je vais mettre ? 

Alors, folle d'inquiétude et pleine d’espoir, 
vous vous ruez sur tous les magazines. Fébrilement, ■ 
vous les feuilletez. Vous tremblez. Vous souriez. 

Vous aimez. Vous détestez. Vous lisez meme les petites 
légendes pour découvrir; Fhorreui; un prix aussi gros 
qu’il est écrit petit 

Mais soudain, l e bo nheur: Vous tombez sur le 
nouveau catalogue IKEA 8& 220 pages en couleur de 
très beaux meubles. Et surtout, vous découvrez 


une nouvelle collection, très à la mode. Tantôt 50, tantôt 
d’avant-garde. A des prix aussi petits qu’ils sont écrits 
Justement, puisqu’on parie de la mode, sachez 
que cette année, chez IKEA, elle est légère, aérée, facile. 

Elle ne déparera pas votre intérieur. (II -y a même 
des canapés qui feront ressortir les couleurs de vos 
adorables petites robes ) . 

• Une mode enfin facile à porter. En emportant vos 
meubles, vous ne supportez plus les fiais de livraison. 
Et en les montant vous-même; vous faites baisser 
les prix. 


Us scratfous ces Suédois 


Mais hélas, Wmode c’est parfois un coup 
de cœur. On achèggpet le lendemain, on regrette. 

Si ça vous arrivait (nul n’est parfait) rapportez- nous 
le paquet fermé- 

La Maison accepte les échanges. 
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L'AFFAIRE GREENPEACE 




L'enquête de « l'Express » confirme 
l’existence d'un «troisième commando » 


Dans l’Express du 20 au 
26 septembre, en vente vendredi, 
Jacques Derogy et Jean-Marte 
Pontaut, grands reporters chargés 
des investigations, confirment et 
complètent les révélations du 
Monde. Ces deux journalistes 
avaient été les premiers à révéler, 
dans l'Express du 16 au 22 août, 
les véritables identités des faux 
époux «Turenge b et le détail des 
pérégrinations de ceux-ci et de 
l'équipage de l'Ouvéa en 
Nouvelle-Zélande. 

Sous le titre » Troisième com- 
mando : un officier et un sam- 
offtder d'Aspretîo*. l'enquête de 
l'hebdomadaire, après avoir rap- 
pelé les révélations du Monde du 
18 septembre, conclut de ma- 
nière identique : «Le sabotage du 
Rainbow-Warrior porte bien la si- 
gnature de le DGSE»; en 
Nouvelle-Zélande use trouvait 
bien une troisième équipe de la 
DGSE, également constituée de 
deux plongeurs militaires de la 
base secrète d'Aspretto»; et en- 
fin le président de la République 
tne sera mis au courant de cotte 
bavure que le 17 juillet» par le mi- 
nistre de l'intérieur. 

Nos confrè r es ont, très préci- 
sément, identifié cette troisième 
équipe, responsable de l’attentat 
lui-même et épaulée, pour la lo- 
gistique. par l'équipage de l'Ou- 
véa tandis que les faux époux 
«Turenge» servaient de leurre. H 
s'agit - selon l’Express - d’un 
capitaine et d’un sergent-chef du 


Centre d'instruction des nageurs 
de combat (Cl NC) de la basa 
cTAspratto en Corse. L'Express ne 
Evre cependant pas leurs noms. 
Après avoir souligné que ces deux 
hommes - un par explosif - 
s'étaient * longuement en- 
traînés » en vue de cette opéra- 
tion dans le golfe d'Ajaccio, ['heb- 
domadaire confirme que les 
explosifs utilisés pour l'attentat 
contre te Rainbow Warrior ont été 
convoyés par l'Ouvéa, * dissi- 
mulés dans deux bouteittes de 
plongée soudées ». 


Une équÿe de secours 

Après avoir c planqué à terre » 
le matériel nécessaire à l'opéra- 
tion (explosif, bouteilles, combi- 
naisons. canot. Zodiac), l'équi- 
page de l'Ouvéa prévint la 
troisième équipe arrivée c par 
avion au damier moment sous 
l’apparence de touristes anglo- 
saxons ». Celle-ci récupéra r équi- 
pement, réalisa l'attentat en em- 
barquant à bord du Zodiac, puis 
quitta la Nouvelle-Zélande, sans 
se faine repérer, e dans les heures 
qui ont suivi l’attentat». L'Ex- 
press révèle, enfin, qu’une c qua- 
trième équipe de secours avait af- 
frété un bateau rapide en 
Australie en cas de coup dur ». 

Nos confrères reviennent en- 
suite sur le problème de ta déci- 
sion et des responsabilités au mi- 
nistère de la défense, à la DGSE 


et à l'état-major. Ils soulignent 
que, pour cette « mission dltdR- 
tratton qui se transformera, per la 
surta, en tbsporidf opérationnel 
de prévention », selon la langage 
codé des services de renseigne- 
ment, le général Jean Sauhwr, 
alors chef d'état-major particulier 
du président de le République, a 
« signé le devis ». Les fonds 
étaient débloqués en liquide et en 
devises étrangères par la paierie 
générale du Trésor, puis ensuite 
remis au secrétaire général de la 
DGSE, numéro deux dans la hié- 
rarchie, le préfet Philippe Parant, 
et comptabilisés par son at§otm, 
Alain Christnacht. 

L'Express confirme et précise 
nos informations sur le fait que 
M. Mitterrand ne fut alerté que le 
17 juillet, une semaine après l' at- 
tentat, d'abord par le secrétaire 
général de l’Élysée, M. Jean-Louis 
Btanco, pus par M. Pierre Joxe, 
ministre de l'intérieur. Immédiate- 
ment le président de la Républi- 
que, écrivent nos confrères, 
t'exige la vérité ». Mais, jusqu’au 
7 août, date de rechange de let- 
tres Bntre MM. Mitterrand et Fa- 
bius qui conduira à la nomination 
de M. Tricot pour a établir la. vé- 
rité». Je président n'est selon 
r Express guère âchûré par les res- 
ponsables mM tai r ea. Devant lui, 
écrivent, en effet, nos confrères, 
< Hemu. Seulrver et Lacaze s'en 
seraient tenus à Js version cflMV- 
tration»... 


LA POUCE NÉO-ZÉLANDAISE 
ET LA «TROISÉME ÉQUIPE» 

Interrogé par l'envoyé spécial de 
Libération à Auckland sur les révé- 
lations publiées par Le Monde du 
17 septembre, M. Allan Galbraith, 
le super-intendant de la police néo- 
zélandaise chargé de l'enqfitc sur le 
Rainbow-Warrior, s’est montré 
réservé {Libération du 19 septem- 
bre). Une troisième équipe de .deux 
agents français aurait posé, avons- 
nous écrit, les explosifs sur le 
Rainbow-Warrior : • Nous, accep- 
tons ce qu'écrit le Monde comme 
une possibilité », a déclaré M. Gal- 
braith, • mais pour le moment, nous 
aimerions savoir si oui ou non cet 
article repose sur des bases 
solides (._) Nous avons recherché 
sur une longue période, les arrivées 
et tes départs de Nouvelle-Zélande, 
mais je ne peux pas commenter les 
résultats de nos investiga- 
tions (_.).» 

M. Galbraith souligne qu'il ne 
peut pas lancer un mandat de 
recherche contre les deux agents 
impliqués par les révélations du 
Monde, • tant que nous n’avons pas 
ies identités (-) Nous n’avons rien 
eu là-dessus des autorités ou de la 
police française ». De même, 
M. Galbraith s'est toujours refusé à 
révéler la connexion entre l'équipage 
de l'Ouvéa et le couple « Turenge », 
« parce que nous souhaitons en 
conserver la primeur pour le tribu- 
nal ». 

D’antre 
que c’est 
permis d*établ 
et les «Turenge». La réponse de 
M. Galbraith est nette : « Cette 
information ne vient pas de la police 
néo-zélandaise. Je n ai pas de com- 
mentaires. 


DANS LA PRESSE 
PARISIENNE 

m LE FIGARO. - M. Alain Pey- 
refitte. ancien ministre, avant de 
conclure son éditorial par » la coha- 
bitation vient de recevoir un rude 
coup *. écrit : « Derrière tant de ter- 
giversations et de camouflages, c’est 
bien la vacuité du pouvoir qui appa- 
raît. Un premier ministre qui n'est 
jamais au courant de rien, jamais 
responsable de rien. Un gouverne- 
ment et un Parti socialistes qui 
représentent un Français sur quatre, 
et qui s’acharnent à leur propre 
perte. Une atmosphère ' de fin de 
règne. Des règlements de comptes. 
Des coups de dague dans l’ombre. 
La lutte des classes qui finit en lutte 
des clans. » 

• LE MATIN. - Sous le litre : 
• A moi la France ! • l’analyse des 
déclarations du ministre de la 
défense s'accompagne du commen- 
taire suivant : • L'appel au civisme 
lancé par Charles Hemu risque fort 
de tomber à plat. Le ministre ne 
convainc pas. • 

• UBËR.4TION. - Serge July 
estime que • la ligne de conduite 
adoptée par le gouvernement le 
pousse à une perpétuelle surenchère 
d'innocence (...). La gauche a. 
certes, perdu le monopole du cœur 
mais elle prétend toujours détenir 
celui de la morale en politique. Si le 
gouvernement perd ce reste identi- 
taire. il se retrouvera vraiment nu 
dans la campagne électorale et 
lourdement handicapé dans la 
manifestation de sa différence. Pire, 
il risque d'en être marqué définiti- 
vement comme le fui autrefois (a 
SFiO ■*. 

• LE QUOTIDIEN DE PARIS. 
- Philippe Tesson s'esclame : « Leur 
défense consiste à prétendre qu'ils 
ne la savent nas eux-mêmes. Quel 
aveu de faiblesse, quel incompé- 
tence. quel affront pour le président 
de la République qui. le 7 août der- 
nier. demandait solennellement que 
la lumière soit faite sur l’affaire, 
quel affront pour Fabius, et pour 
Joxe. et pour Hemu! Voilà donc 
tout un gouvernement qui se mobi- 
lise et qui n’est mime pas capable, 
malgré les formidables moyens 
dont il dispose, d'aboutir aux résul- 
tats auxquels parvient un journal. 
A défaut d'autre chose, nous devons 
donc bien nous contenter de ce que 
nous dit le Monde. Il ne tenait qu'au 
pouvoir de nous donner une autre 
version des faits. 

» Mais ne plaisantons pas. Qui 
peut croire qu'ils ne savent pas la 
vérité ? Et d'abord, s'ils ne la savent 
pas, pourquoi accusent-ils le Monde 
de mentir? Qu'au moins, dans le 
doute, ils reconnaissent comme une 
hypothèse l'information de notre 
confrère. ■ 


ARELIS 

MAGIE DEUTAP1SSEEIE 

18 septembre au 10 octobre 1985 

CITÉ INTERNATIONALE DES ARTS 
18, nie de l’Hoieke-VAle, 75004 PARIS 

de 13 beure&à 19 heures 
sam edi et dimanche compris — — 


LES RÉACTIONS 

Au PS ; « C'est mal barré! » 


Le bureau exécutif du PS, 
réuni mercredi 18 septembre, a 
renouvelé sa •confiance » au 
président de la République pour 
que •tonte la lumière » soit 
faite sur l'affaire Greenpeace, 
«dans des conditions telles 
qu’elles ne puissent être contes- 
tées ». M. Jean- Pierre De#- 
trade, porte-parole du PS, a 
indiqué que le bureau exécutif a 
exprimé son «Iota/ accord » 
avec la déclaration de M, Lio- 
nel Jospin, premier secrétaire, 
mardi 17 septembre, lors du 
« banquet des mille » (le Monde 
du 19 septembre). M. Destrade 
a précisé que les dirigeants du 
PS, compte tenu des développe- 
ments de l'affaire, ont mani- 
festé une « exigence accrue» 
de rechercha de la vérité. 

» Cette fois, c'est mal barri! » 
Cétte réflexion d'un dirigeant du PS 
résume assez bien le sentimeut 
éprouvé, semble-t-il, par de nom- 
breux socialistes, à la lecture des 
nouvelles informations du Monde 
puis du Canard enchaîné, sur 
raffaire Greenpeace. 


Dans telle fédération, qui réunis- 
sait mardi soir sa commission exécu- 
tive, on a pu observer, i chaud, de 
vives « réactions émotionnelles ». 
Nombre de socialistes mit probable- 
ment pensé, mardi après-midi, que 
le » fusible - Hcrnu devait sauter 
avant qu’il ne sût trop tard. 

Les démentis du ministre de la 
défense ont légèrement tempéré la 
consternation générale, à laquelle a 
succédé une pesante atmosphère de 
doute. » Tout le monde est sur des 
œufs, dans cette espèce de théâtre 
d'ombres », résume un dirigeant du 
PS. Sauf, peut-être. M. Lionel Jos- 
pin lui-même, les dirigeants socia- 
listes ne savent pas, au juste, & quoi 
s’en tenir. Publiquement, ils ne peu- 
vent donc que rappeler la position de 
leur parti et renouveler leur 
confiance au président de la Répu- 
blique, comme l’a fait le bureau exé- 
cutif mercredi soir. Pour des raisons 
évidentes, il n'est pas, non plus, pas- 
sible de se désolidariser du ministre 
de la défense, même si, dans , les 
faits, M. Hernu est bien sur la sel- 
lette. 

Echaudés par les rebondissements 
successifs de l’affaire, les socialistes 


ont du mal à croire le ministre sur 
parole. Plusieurs dirigeants com- 
prennent mal que le ministre 
s’accommode encore de tant d'inter- 
rogations, et tant de conditionnels. 
• Le « si » devra sauter m, résume 
l’un d'eux, tandis qu'on autre estime 
que le directeur de la DGSE aurait 
dû, de toute façon, démissionner 
quand l’affaire a éclaté.' 

A un échelon inférieur, an prend 
parfois moins de précautions. Un 
député mitterrandiste de base 
s’affirme « écœuré » par toute cette 
affaire - bien qu’il approuve les 
déclarations de MM. Mitterrand, 
Fabius et Jospin, - et prêt i ne pas 
être candidat en 1986 si la culpabi- 
lité des agents français est établie. A 
vrai dire, ce parlementaire - qui, au 
pouvoir, n'a pas oublié le vieux fond 
antimilitariste de gauche - s’est 
étranglé d'indignation en Usant que 
le ministre de la défense s’élève 
contre la •mise en cause » d’offi- 
ciers supérieurs français. 

« Au nom de quoi, demande-t-il, 
Af. Hemu pratique-t-il une telle 
glorification de t'armée ? » 

J.-LA. 


• LE GROUPE COMMUNISTE 
DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE 
a demandé, mercredi 18 septembre, 
d an s une lettre adressée & M. Louis 
Mermaz, président de l’Assemblée 
nationale, la tenue d'une » réunion 
commune ou séparée de la commis- 
sion des affaires étrangères et de 
celle de la défense, dans tes plus 
brefs délais -, afin que M. Fabius 
puisse • fournir à la représentation 
nationale les explications utiles à la 
manifestation de la vérité 

• M. CHARLES FiTERMAN. 
ancien ministre et future tête de 
liste communiste dans le Rhône — 
département de l’actuel ministre de 
la défense, M. Charles Hernu. - a 
déclaré, mercredi 18 septembre : 
- Le mal est fait. Il y a une tache 
sur le manteau du pouvoir. Il fau- 
dra en tirer les conclusions pour évi- 
ter que de tels faits ne se reprodui- 
sent. - Se refusant « à entrer dans le 
jeu des demandes de démission ». il 
a toutefois précisé : - Il est clair 
qu 'un tel fait concerne les services 
français et qu'une telle affaire ne 
peut pas être intervenue sans que les 
hautes autorités de l’Etat soient 
informées. - Interrogé pour savoir 
s'il visait là le président de la Répu- 
blique. M. Fitennan a répondu î 
• On a déjà pu établir que son 
représentant avait participé à la 
décision de financement de l’opéra- 
tion. » Le responsable communiste a 
placé l'affaire dans un contexte plus 
vaste : •On peut [en] trouver les 
sources dans la concentration et la 
personnalisation du pouvoir, dans 
l'absence de contrôle - parlemen- 
taire. par exemple - et aussi dans 
une sorte d‘ acharnement anti paci- 
fiste que les exigences de notre sécu- 
rité ne justifient pas du tout. - — 
( Corresp .) 

m M. BRICE LALONDE. ancien 
candidat écologiste à la présidence 
de la République, a annoncé son 
souhait de conduire une liste aux 
élections législatives dans le Rhône 


contre M. Charles Hernu, maire de’ 
Villeurbanne. - Comme beaucoup 
de Français, je ne peux pas suppor- 
ter d'avoir un ministre de la défense ■ 
qui fasse sauter des bateaux à 
Auckland. • 

• M. FRANÇOIS DOUB/N . 
président du MRG. juge •tout à 
fait déplorable ». à propos des der- 
niers 'rebondissements de l’affaire 
Greenpeace, que l'opposition 

• s'embarque immédiatement, de 
façon excessive et incontrôlée, sur 
des informations ne comportant 
aucun élément de preuve ». fi a pré- 
cisé qu’il attendait •des preuves » 
dans cette affaire et qu’il avait 

• confiance dans la déclaration et 
les i rue niions du président de la 
République 

• M. JEAN-CLAUDE GAU- 
DIN. président du groupe UDF de 
l'Assemblée nationale, a estimé, 
mercredi 18 septembre après la 
déclaration de M. Hernu : - On se 
borne à nous dire que le gouverne- 
ment ne sait rien et qu'il n’a pas 
donné d'ordre. Il n'a jamais été 
dans les intentions de l'opposition 
de mettre en cause les hauts respon- 
sables militaires ni mime les ser- 
vices secrets, mais tout simplement 
I' autorité politique. En démocratie, 
ce sont les responsables politiques 
qui donnent les ordres. 
Aujourd'hui, nous ne savons tou- 
jours pas si le gouvernement a 
donné tes ordres. Nous ne savons 
toujours pas où est la vérité Nous 
avons l'impression que le mensonge 
est érigé en raison d'Etat La farce 
continue. • 

• M. PIERRE MESSMER. 
ancien premier ministre de Georges 
Pompidou, a affirmé, mercredi 
18 septembre au micro d’Europe 1, 
que, • s'il avait été à la place de 
M. Charles Hemu, il aurait donné 
sa démission dès le début août -, 
c’est-à-dire au moment où a éclaté, 
l'affaire Greenpeace. Pour le député 
RPR de Moselle, il s'agit désormais 
d’ - une affaire de fonctionnement 


du gouvernement, de ses mensonges 
ou dissimulations, et du refus de 
prendre ses responsabilités ». Le 
fait que M. Mitterrand a été mis tar- 
divement au courant de f - affaire » 
« montre qu'il ne contrôle pas tota- 
lement son gouvernement », a-t-il 
expliqué, avant d’affirmer : - Nous 
ne pouvons admettre que le gouver- 
nement mente aux Français. - 

• M. FRANÇOIS. FILLON. 
député de la Sarthe et secrétaire 
national du RPR chargé de la 
défense, demande que le Parlement 
soit saisi de l’affaire Greenpeace 
• dans les plus brefs délais », et 
que, notamment, la commission de 
la défense de l’Assemblée nationale 
» entende sans délai le ministre de 
la défense, Af. Charles Hemu, ainsi 
que le général Saulnier et le général 
Lacaze ». Pour M. Fillon, » // est 
maintenant clair que le gouverne- 
ment a menti aux Français et qu'il 
n'a plus, de ce fait, une crédibilité 
suffisante pour faire toute la 
lumière sur le rôle des services 
secrets français dans l'attentat du 
Rainbow-Warrior». •Dans c es 
conditions, conclut M. Fillon, c'est 
au Parlement qu’il revient en toute 
indépendance de rechercher la 
vérité. » 

• Af. JEAN-MARIE LE PEN. 
président du Front national, a' 
estimé, mercredi 18 septembre, à 
Lille, que l'affaire Greenpeace 
engage la responsabilité du prési- 
dent de la République, •puisque 

tout s’est passé dans un domaine 
réservé sur lequel U veille jalouse- 
ment : à compétence totale, respon- 
sabilité totale ». Pour M. Le Pen. 
« ou bien M. Mitterrand n'était pas 
au courant, et Mors c'est un jobard, 
ou il était, et il est complice ». « Il 
est évident que, dans cette affaire, 
on a menti et on n’a pas pris ses res- 
ponsabilités. alors que la morale 
politique élémentaire réclamait la 
démission des hommes politiques 
responsables », a-i-ü ajouté. 


POLITIQUE 


ENA contré ENS : 
protestations et recours 


C'est le mardi 17 septembre 
qu'est intervenue la clôture des ins- 
criptions aux épreuves d'admission à 
rÈcdc nationale d'administration 
réservées aux élèves de l'Ecole nor- 
male supérieure. Moins de dix can- 
didats se sont inscrits, dont un seul 
normalien scientifique pour les qua- 
tre places offertes & deux «litté- 
raires» et à deux «scientifiques*. 
Toutefois, avant d’arrêter définitive- 
ment la liste. l’ENA se donne un 
riHni jusqu'à la -fin de la semaine 
H «ix fatteate d'éventuels retarda- 
taires . 

H y a actuellement aux îcoks 
normales de la rue (TUfan et de 
Sèvres environ deux! cents élèves en 
troisième année, autant eu qua- 
trième année et plusieurs d i zain e s en 
cinquième, qui constituent les candi- 
dats potentiels à l'entrée- à FEN A. 
La très faible proportion de ceux gui 
souhaitent profiter de cette possibi- 
lité de débouché nouveau, s’explique 
«ans doute par la précipitation mise 
par le gouvernement à réaliser cette 
réforme et par une informa t io n 
insuffisante. Cette nouvelle voie 
d’accès à l’ENA a en effet été 
annoncée par M. Laurent Fabius au 
début de l'année, et c'est un décret 
du 14 août qui a fixé an 17 septem- 
bre la date de clôture des candida- 


tures. Le délai accordé aux Sèves de 
f Ecole normale supérieure s’est 
donc confondu avec la période des 
vacances. 

L'examen par le jury des titres et 
travaux des candidats aura Beu du 
30 septembre au 4 octobre, la 
seconde partie de ce «concours*, 
qui consistera en un entretien des 
candidats avec le jury, du 7 au 
Il octobre à Paris, 

Ce «concours sur titres* réservé 
aux normaliens suscite de nom- 
breuses protestations.- Les unes pro- 
viennent des Sèves de l'Ecole nor- 
male supérieure elîç-mcme, d'autres 
sont cmrinaées par les élèves des 
autres Ecoles normales qui ata. été 
écartées de son bénéfice (Fontenay, 
Saint-Cloud, Cachan et Lyon), 
d'autres enfin émanent des. anciens 
Sèves de l’Ecole nationale d'admi- 
nistration. Ces derniers ont -d’ail- 
leurs déposé un recours en Conseil 
d'Etat eu raison de l'inégalité de 
recrutement que crée le nouveau 
système.' Ce. nouveau malaise 
‘s’ajoute à criai provoqué par la créa- 
tion en 1982 de la « troisième voie» 
réservée aux syndicalistes, aux élus 
locaux et aux responsables d'associa- 
tions » 

JL P. 


SELON BVA 

Baisse des cotes de popularité 
de MM. François Mitterrand et Laurent Fabius 


La cote de popularité du prési- 
dent de la République enregistre ce 
mois-d use baisse de deux points 
per rapport au mois de juillet Cest 
ce qu’indique un sondage réalisé par 
BVA pour Paris-Match. D’après 
cette enquête, effectuée du 31 août 
au 6 septembre auprès d'un échan- 
tillon de 921 personnes, M. Mitter- 
rand recueille 32 % d'opinions favo- 
rables (au lieu de 34 % en juillet) et 
58 % d'opinions négatives (56 % 
précédemment). La cote de popula- 
rité du chef de FEtat retrouve ainsi 
son niveau de janvier 1985, te plus 
bas depuis te début du septennat. 

Le premier ministre, lui aussi, 
voit sa cote se dégrader, et, pour la 
première fois depuis son arrivée à 
l’Hôtel Matignon, tes opinions néga- 
tives sont supérieures aux opinions 
positives : 42 % des personnes inter- 
rogées' (45 % en juillet) affirment 
avoir une bonne opinion de 
M, Fabius et 43 % (41 % précédem- 
ment) une mauvaise. 

Cette enquête indique d’autre 
part, que M. Raymond Barre est le 
meilleur « présidentiable » de 


l'opposition pour 31 % des personnes 
interrogées. Bien qn’en baisse de 
trois points, par rapport à une précé- 
dente enquête do juin, il distance 
largement M. Chirac (15 %) et Gis- 
card d'Estaiqg (Il %). 

Dans la majorité, M. Miche! 
Rocard enregistre une progression 
de sept points. Avec 38 % d'avis 
positifs, il creuse l’écart avec 
M. Fabius (19 %) et devance tous 
ses concurrents de la majorité 
c omm e de Topposhion. 

Cependant, 28 % seulement des 
personnes interrogées pensent que 
l’anâen ministre de l’agriculture 
ferait mieux que M. Mitterrand. 
Elles sont plus n ombreus es (35 %) à 
estimer que M. Barre ferait mieux 
que Factuel chef de l'Etat. 


• PRECISION. - M. Jean GJa- 
vany, qualifié de •l'un des conseil- 
lers du prérident de la République • 
dans l’article • le banquet des 
retrouvailles » {le Monde du 19 sep- 
tembre). occupe à l’Elysée les fonc- 
tions de chef de cahmet 


Le communiqué officiel du cornai des ministres 


Le conseil des ministres s’est 
réuni mercre di ,1 8 septembre, 
au palais de- l'Elysée, sous la 
présidence de M. François Mit- 
terrand. Aa tome des délibéra- 
tions le communia t»é suivant a 
été diffusé. 

• PROJET DE LOI DE FINANCES 
POUR 1988 

flire pages 28 à 30 ]f 
9 NOUVELLE-CALÉDONIE 
Le conseil des ministres a adopté 
insti-. 



en 

— l’élection 

des conseils de région et du congrès 
du territoire. Sur proposition du 
ministre chargé de la Nouvelle- 
Calédonie, le conseil des ministres a 
adopté une ordonnance relative & 
l'orga n isa ti on et au fonctionnement 
des régions en NwveUe-Calédonie 
et dépendances et portant adapta- 
tion du statut du temtoire. 


Cette ordonnance est te première 
de celles dont l'intervention a été 
prévue par 1a loi du 23 août 1985 sur. 
révolution de la Nouvelle- 
Calédonie. Elle a été prise après avis 
de l'Assemblée territoriale actuelle. 


Elle fixe les dispositions de carac- 
tère institutionnel qui entreront en 
application dès l’élection, le 29 sep- 
tembre prochain, des conseils de 
région et du congrès du territoire. 

Les autres ordonnances relatives, 
d'une part, à te mise en œuvre d'un 
plan de réforme et de développe- 
ment du territoire et, d’autre part, à 
l’indemnisation des dommages résul- 
tant des événements survenus en 
Nouvelle-Calédonie depuis le 
29 octobre 1984 seront soumises 
pour avis an congrès du territoire 
dans le courant du mois d'octobre et 
inscrites à l'ordre du jour d’un 
conseil des ministres ultérieur. 

La mesure permettant aux fonc- 
tionnaires de la fonction publique 
territoriale de Nouvelle-Cal édonie 
d'être, s'ils le souhaitent, détachés et 
intégrés dans des corps et emplois de 
l'Etat ou des collectivités territo- 
riales de niveau équivalent sera sou- 
mise au Parlement avant te fin de la 
prochaine session. 

• PRODUCTION 

CINÉMATOGRAPHIQUE 
ET AUDIOVISUELLE 

f lire page 16) 


Mesurés d'ordre individuel 


Le conseil des ministres a 
adopté les mesures individuelles 
suivantes : 

— Sur pr opos i tion du garda 
des sceaux, ministre de te jus- 
tice, M. Jean-Pierre Pidssochet. 
maître des requêtes au Consefl 
d'Etat, est nommé conseiller 
d'Etat hors tour et maintenu en 
position de détachement de lon- 
gue -durée; M. François Essig. 
maître des requêtes au Conseil 
d'Etat, est nommé conseiller 
d'Etat bore tour et maintenu en 
position de détachement de lon- 
gue durée ; M. Michel Roux, maî- 
tre des requêtes au Conseil 
d'Etat, est nommé conseiller 
d'Etat. 

- Sur proposition du ministre 
du redéploiement industriel et du 
commerce extérieur, M. Pierre 
Boisson est .renouvelé dans les 
fonctions de président du conseil 
d'administration de l’entreprise 
de recherches et d'activités 
pétrolières (ERAP). 


— Sur proposition du minëstra 
de l'éducation nationale. 
M™ Paulette Girard, professeur, 
«et nommée inspecteur générai 
de l’administration de l'éducation 

nationale. 

- Siir proposition du ministre 
de l'urbanisme, du logement et 
des transports, M. Philippe Essig 
est nommé président du conseil 
d'administration de la Société 
nationale des chemins de fer 
français {SNCF); M. Michel 
Rousselet est nommé directeur 
général de te Régie autonome 
des transports parisiens (RATP); 
M. Lanfrànco Virgili, architecte, 
est nommé inspecteur général de 
l'équipement. 

- Sur proposition du ministre 
du commerce, de l'artisanat et 
du tourisme, M. Georges-Bernard 
Renouard est nommé inspecteur 
général du tourisme. 

- Sur proposition du ministre 
de la culture, M. Jean-Pierre 
Babelon, archiviste paléographe, 
est nommé inspecteur général 
des archives. 
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Un ordinateur peut vous étonner par sa mémoire, vous enchanter par son 
graphisme et vous surprendre par sa vitesse, mais derrière cette puissance, le cerveau 
de cet ordinateur est son microprocesseur 

Le MC68020 de Motorola est le plus puissant microprocesseur pour ordinateur 
actuellement disponible sur le marché mondial. 

Cette stupéfiante puce “32-bits" permet d’accéder àplus de 4 milliards d’octets de 
données. Avec plus de 2,5 millions de commandes par seconde, sa capacité de traite- 
ment est également prodigieuse. Tbtalement compatible avecnotre unité antérieure de 
16-bits, elle complète révolution de la famille des microprocesseurs Motorola: le 8-bits, 
le 16-bits et maintenant le 32-bits ! Ced permet aux responsables de la conception des 
équipements d’augmenter les capadtés des produits existants sans subir les consé- 
quences d’une nouvelle conception. 

Le MC68020 est promis à un grand avenir 
Il jouera très probablement un rôle déterminant dans 
les applications de la robotique de la prochaine géné- 
ration Ses capadtés de graphisme ultra-rapide et 
de résolution d’équations mathématiques complexes 
le rendent idéal pour le traitement de données de 
grand volume, la conception et la fabrication assistées 
par ordinateur (CAD) ainsi que pour les ordinateurs 
à usage multiple de la prochaine génération 

Nous sommes convaincus que ce microproces- 
seur peut apporter une contribution significative 
dans la partidpafion déjà importante de la France 
à “l’ère de l'information" dans laquelle nous avons 
un intérêt vital 

ATbulouse, nous avons une grande usine de 
production de semiconducteurs, tandis qu’à Angers nous construisons des modules 
électroniques pour l'automobile. En France, Motorola a 15 agences commerciales pour 
assurer le service auprès de sa clientèle. 

Motorola, société internationale de l’électronique, au chiffre d’affaires global de 
52,8 milliards de francs est active sur cinq continents dans le domaine des télécommuni- 
cations (phonie et données), de l’informatique, des ordinateurs, des semiconducteurs, 
et dans les composants électroniques pour la défense, l’aérospatiale, l’automobile et 
le marché industriel Nos cent mille collaborateurs ont un objectif commun: le service 
auprès de nos clients. 

(M) MOTOROLA Un leader mondial dans l’électronique de pointe 
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ÉDUCATION 

UN | |»« n'fflWY PLENgL 


« La République Inachevée» 

_ e a «tu* offensive rtacow- 


L’école est un sujet difBcüc-Cest 
le mérite du livre dTSdwy PteneU 
ifcrit de 1977 à 198S, / 
l’École en France (I), ‘ ravo * r ¥ 'T;“ 
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BD médecin, élu par ses pans. 
Ce texte définitif assoapht les 
tenues du décret du ttdêi» 
tue 1984, qui avait été r&g 
par bk partie du «tps mefr 
caL Un antre décret modifie la 
composition des commissions 
médicales consultatives (CMC), 
chargées de U gestion des 


départements distincts en vue ac «* 
poursuite d’objectifs thérapeutiques 
communs ». 

A la tête du département, un end 
de département sera &a pour quatre 
ans _ Q ne pourra exercer plus de 

j -...Juta mnifnitlff! — DSI 0CS 


pourra se faire 


au sein d’un même fatoital d wm 
manière progressive. c est-à-d^e 
que pourront coexister cote a cote 
pendant un certain temps, dansun 
même établissement, t£» départe- 
ments et des services hospitaliers 
ancienne manière. 

Cette modification du décret du 
28 décembre 1984 s’accompagne de 
la modification d’un autre décret 


ans - u ne pourra «**■«*» 
deux mandats consécutifs - par aes 
électeurs répartis 'en outra col- 
lèges : praticiens hospitaliers » ptem 


Le nouveau décret sur la départe- 
mentalisation sera examiné au début 
mr te Conseil 


meniausauuu kib v w»*"" ü 

du mois procham par le Conseil 
d’Etat et devrait être publié à la nu- 
octobre an Journal officiel. L* 

Jav nrtnifOUT 


octobre au jmrnu> “ 

départementalisation des hôpitaux 
inachevée 1e 3 janvier 1987 (ou le 
28 décembre 1987 «le Conseil 
d’Etat accepte de prokmger te delai 
de mise en œuvre de cette impor- 
tante réforme). 

Un département - il en 
déjà un certain nombre toi» 
sinus hôpitaux - pilotes », a MScon 
on à Evry par exemple - est une 
structure hospitalière beaucoup phas 
vaste que fes services actuete, 
regroupant soit des __ activit és de 
soins/ d'examens ou de diagnostics 
de même nature, soit des activités 
complémentaires. 

Chaque département est divisé en 
plusieurs unités fonctionn elles 

Un département pourra regrouper 
par exemple plusieurs imites de car- 
diologie, ou une unité de nmmatoto- 


li TOUBON (RPR): nous abro- 
gerons cette loi 


Dans un texte qu’il noos® 
adressé, M. Jacques Toubon, secré- ! 
taire général du RPR, qualifie de 
« provocation » la récente nomina- 
tion de M. Jean Terquem, conseiller 
d’Etat, pour promouvoir la départe- 
mentalisation des hôpitaux. 

« Cette provocation, ajoute-t-il, 
est bien Inutile, car le discours de ce 
U. département est teinté de cette 
haine, de ce dogmatisme qui orüjatt 
les beaux jours du congrès de 
Valence en 1981 et que la gauche, 
par la voix du premier ministre, a 
essayé défaire oublier. Inutile, car 
Trr i. ... Ann* auet- 


temps partiel ; attachés et enfin, s il 
v a lieu, sages-femmes. Une nou- 

peut être soit un hospitalo- 
universitaire, soit un - mono; 
appartenant » (c’est-à-dire un praJar 
cien exerçant dans nn centre 
hospitalo-universitaire sans avoir 
d’activités d’enseignement et de 
recherche). . 

U première attribution du chef 
de département est de présider le 
conseil de département, nn orga- 
nisme essentieUemeat consultatif 
chargé de frire des propositions et 
composé de représentants élus des 
différentes catégories de penqnpels 
(praticiens, infirmières, tcchnwwo» 
de laboratoire, manipulateurs de 
radiologie, kinésithérapeutes, etc.). 

Si l’essentiel du pouvoir de déc* 
sion est entre les mains du chef de 
département, c'est tout d abord au 
conseil de département réuni en for- 
mation restreinte (dans oe cas û 
n’est composé que de prauciens) 

twnnelle une liste comportant m 
irntîmnm trois noms de praticiens 
dn département; ensuite te chef de 
département choisit l’un des prati- 
ciens figurant sur cette bste; cette 
proposition est alors transmise au 

“ : 4. I- QSnuhltane. OUI 


—T 7 — ■ - 

Les deux décrets modifiés seront 
examinés 1e 27 septembre par le 
Conseil supérieur «les hôpitaux. 
D’ici environ un mote, chaque mroe- 

cm recevra une lettre de M“ Dufoix 

accompagnée d’une brochu re lui 
expliquant ce qu’est la départemen- 
talisation. 


FRANCK NOUCHL 


Atermoiements et surenchère** 

. bj , «onnllg- 


commissaire de la République, qui 
procède à la désignation ou chef 
d'unité fonctionnelle (son mandat 
ne pourra excéder me duree de 
douze ans. 


Une lettre 

à chaque médecin 


l’alternance va avoir lieu dans quet- 
aues mois et que ce coup de force 


Le décret de décembre l 9S4 ,P r f' 
voyait que la mise « place de la 
réforme se ferait sous 1 égide d’une 
^rnniss km de départementalisation 
comprenant des représentants élus 
des praticiens, du personnel para- 
m iln rvmnnnel hoSDltauCT 


mes mens et que ce coup de farce 
contre les hôpitaux survient trop 
tard pour avoir des conséquences 
réelles, sauf bien entendu a unliser 
des méthodes peu dignes 
vemement. Inutile, car J 
et en particulier le RPR. a déjà pré- j 
paré les lois du changement et que 
‘nous nous engageons à abroger la 
loi hospitalière qui sous-tend 
notamment la réforme de la dépar- 
tementalisation. » 


; par de nombreux 
à la réforme. U a 


médecins opposés à la réforme. U a 
donc été décidé que, dans les hôpi- 
taux où nue telle c omm ission existe 
et fonctionne déjà, il .n’y, avait 
aucune raison de la supprima - : c’est 
à elle qu’il reviendra d’élaborer le 
plan de départementalisation. Dans 
les antres hôpitaux - les plus nam- 
brenx, - cette commission ne verra 
pas le jour. Le nouveau texte précise 


La nwge de manœuvre dont dte- r 
posa M"* Georgma Dufoix na fat s 
STse rétrécir depuis un an, au gré t 
des atermoiement» 9°«Y ern8 *™?' r 
taux, ponctués de surenchères et de < 
manœuvras mandarinats».' « 

Première péripétie : te dwtflenwnt « 

de premier mintstro qu^an^Otet 
1984 a eu pour conséquence ae 1 

rSSertemibto^du dto« «r 1 

Sr.W 

h?spitalo-unrversitairo ne tarda 

guère. Ce fut un mouvement de boy- 
cottage. qu'on avait cru pouvoir pré- 
venir, mais an vain. 

g se nourrissait posasse™ 
des discoure des ténors de 
médicale, ces 

d'adirer, depuis mai 1981, les spec- 
ÜW de rétectorateme. d u niv e»e- 
ment par le 

conséquence : te dégrad atio n «te la . 
qualité des soins dans les hôpitaux- 
Une affaire d'autant plus para- 
doxale que tout te monde, h dror» 
comme à gauche, défend avec ardeur 

to^rincâpedetedépartenfi enre^t ion 

desh^toux. Celle-ci. en cassant ^ 

mpporre séculaires ^ pouvoueti^ 

dépendance au sein du corps médical 
hospitalier, permettrait « - au 
moindre coût - à ratent* révolution 
des dépenses de santé, 
i La gauche soda Este accordait, 

! dès 1981. une grande-importtnoB a 
1 la réussite de s sa » 1 
i satkm. II lui restait à ne pas. heurter 

■ deffonttecoipsdesrrandannSjaTO 

r pas provoquer des réactions vnmé- 
1 dates de r^et- Elle erertt^J^ 

1 condamnée è louvoyer, c 
1 expliquer, d'un côté, qu A s 
- a d'une réforme essentielle et, de 
b l'autre, que la mee w 
t souple, pragmatique et décentralr- 


r absolue nécessité d'un s æsoupBs- 
sement» de son texte. 
tisme provoqua des protKrrebo^, 
no ta mment de la part de l Union 
CGC des médecins hospitaKere et 
hospitalo-universitaires. Celle-ci 
chercha è faire rev«™rte gou™™- 
ment sur tes concessions qu'a avwt 
fortes, selon elle, è une eirmonté 
influente,, en «eter^rt^r®^ 
pie à certains médecin» fl»» «m ono - 
appartenants»! de pouvoir être «met | 
de département. . _ ^ : 

Las (notifications qui viennent 

d'ôtre apportées audfcretde 

décembre 1984 pourraient feoBtar, 
du côté médical, la mtaeen œuvrera 
la réforme. Elles ne som joirteîoffi 
pas suffisantes pour motifier ^ 
positions déjà bien établies des 
opposants, comme lê montre te 
déclaration fcfoontrrideM- ■ 

Toubon, secrétaire général Ai RPR- 

Reste que les hôpitaux qui appB- 

q lieront la départementalisation 
bénéficieront d'un soutien *******” 

■ et financier de l'Etat, 
tior risque de sdndw Hnstmmon 

an hôpitaux «de gauche» et bôprtwa 

«de droite» - autant quelle a de 
chances de l'aider è évoluer. 


cateur » pusse, pi» « ~rr" 
courent, s'articuler à un projet confr- 
rant de transformation sociale est 
loin d’être évident- Lé discours «m 
récote «.teprodnctrice» ou «carcé- 
rale» s’essouSle an prorit_ d’une 
cootre-TÊfocme Bbér^^« 
des différences, écrit Ptend, devient 
l'alibi de l’inégalité, le respect du 
divers se mue 

l'élite* la quêta d une-, pédagogie 
Individualisée se transforma en 
refus d’une logique consciente et 
collective de l’apprentissage, la 
dénonciation de là discipline sco- 
laire capitule en revendication a un 
ordre naturel qui n’est rien a autre 
que le désordre des rapports de 
force.* 


^“Si^ridéc rfpobiic^J 
ïïs jeux toujours 

vrai que *pcntr survivre la démocra- 
tie s’étendre*. 3 ne suffit pas 
d’oonoser à la radicalité d un dis- 
ç^Kbênd paraé à roffKBm: ^ 
radicalité illusoire d on disro^ 
gauchiste déconnecté d» 

lédtes. Seule ndée de ser- 
vice pdbfic cst assez forte pour rele- 
ver te 


Une idée toujours neuve 


Face au dédafoement d’une mo- 
ine cgnK principe et d’a u t ain , plus 
ravageuse qu’elle se laisse mstru; 
rnaaapu des forces soories qm 
n’ont jamais perdu - ®“ cs “ 
conscience de leurs buts véritables 


Accepter la léatité, ce n’est pas 
rottmoer.à Tambüten dès Iras, 
nltemeat, qu’on âargït la vision à la 
société tout entière. Moderniser a 
France sans la précipiter dans la 
société duale, inventer une planifica- 
tion moderne adaptée à la fin du 
XX* si èrVH frire prévaloir tes exi- 
gences de la solidarité nationale sur 
tes replis corporatistes et l’niacerba- 
ûon des égdSnnes. mettre 1 indépen- 
dance de la France au service des 
droits de rtaomme et de la liberté 
des peuples, -faire pour la jmmessse 
le pari de rmteffigence, telles sont 
.les tâches d’une République 
-moderne. 


JEAN-YVES MAIL 


consacnw . . 

(et la droite a-t-elle jamais, eu 
d’autre uttqet que celui d tme école 
à plusieurs vitesses ?), 
approuver cette utqpm “P 0 ™* 11 ? ?" 
institutionnalisée ^qu’est la Républi- 
que; peut-être y a-t-il des chrétiens 
contre rÉg^ “ 

avoir de républicain contre 1 école 
publique. 

Sous la plume de KcncU Hnstoirc 
de l’école privée depuis m.aerte 

(. vices publics, vertus privées -)est 
une «cceflente syidhèsc- L auteur 
montre bien TambiguttÉ imbrie de 
la loi Debré, dans laquelle de 
Gaulle, en 1959, voyait « mi achemt- 
nement vers Vuniti •^faire*^ 

qui, après 1971, a pertms te consou- 

. dation d’un édificc hiérarchique aux 
antipodes de 1a volonté affirmée du 
législateur. □ aurait pu montrer 
; comment les «mesures si mples, et 
antiques * réaffirmant tes préroga- 
1 tives du service public font pièce au 
développement d’une Inique néo- 
libérale. Jèue connaissais pas te tis- 
cours de Jaurès du 24 janvierj910. 
'« J’ai dü deux choses: la première, 
c’est qu'il pouvait être du droit de 
l’État d’organiser un service public 
national d’enseignement... où 
serment appelés tous les enfants de 
France. Et j’ajoute que. avant 
d'aborder par cet as P e *J e f ro : 
blême, pvant de songer à étendre a 
d’autres, par la loi. / 'enseignement 
de l’État, vous devez organisa' et 
améliorer cet enseignement lùi- 
même . * 


« Le HPA-23 autorisé attx. 

Rhône-Poulenc, ritilisé damte tt^ 

venu en France au mens de Juük* 
afm de m faire 

mmen t a certainement prtaprtéta 
décision des 


û 28 décembre 1984. M-Dufote 

signait te décret relatif aux déf»rte- 

SSms hospitalière. Ntete ®", 

revenait sur te «tendnerqi^ 

aUe-mâme défim. expfiqwmtatare 


^S^duvirusduSroAmris 

St aucun cas ne parvient à te tuer. 



Ce n’est pas parce que fa Républi- 
que a deux siècles derrière elle que 
les valeurs républicaines ont fait 
leur temps. 


Et, de même que r Antiquité fut 
pour tes hommes de te 
teefirafitt HTpïus court pour faire 
avancer tes idées modernes du hbre- 
examen, de même aujourd’hui la 
République peut être 1a voie 1a plus 
sûre -vers te socialisme. Pourquoi 
répudier des valeurs que, de toute 
évidence, n’a pas encore rempla- 
cées? 


JEAN-PIERRE CHEVÈNEMENT. 


(1) L’Etat et l’Ecole en France. La 
Eépubtique inachevée. d*Edwy PteneL 
Payot- 480 jx, 140 F. 


FAITS DIVERS 


On te voit ; 1a priorité à te revalo- 
risation de l’Ecole publique n’est pas 
une idée neuve. Probablement parce 
que c’est une idée de bon sen& 


Monsieur le Président de la République 
est prié de rappeler $ urgence U 578 61 SI 


L’immense mérite du livre 
(TEdwy Plcnel. après maints détours 
qui proviennent sans doute d’un 

twnm de maturation exceptionnelle- 
ment long, est de fixer dairement 


mciu iwub, — — , . , T .T 

l’enjeu. Ce dont ü s’agit, «est de 
ravemr du service .public d’édnea- 


• Dix' personne» condamnées 
pour vol d’explosifs dans l’Ariège. 
- Le tribunal de grande instance de 
FOix (Ariègej a prononcé, mardi 
17 septembre 1985, dre peines allant 
de un à trms ans de prison contre dix 
personnes poursuivies pour le vol 
d’explosifs ayant servi à commettre 
deux atte ntant en Pays basque fran- 
çais. Certaines de ces peines sont as- 
sorties du sursis ; l’un des inculpés a 
été relaxé. 

Les accusés, inculpés de vols qua- 
lifiés, recel et complicité; ont re- 
connu avoir dérobé, en juin et juillet 
1984, 70 lûtes d’explosifs dans une 
carrière â Prat-et-Bonrepaux 
(Ariège). et les avoir revendus au 
mouvement séparatiste basque Ipar- 
retarak. Oes explosifs avaient servi à 
commettre deux attentats dans les 
Pyrénées-Atlantiques, en octobre 
1984 à l’aérodrome de Biarritz- 
Parme et, en janvier 1985, contre 1a 
gendarmerie de Saint-Jean-de-Luz. 


iNsirrüTiyÉTUDE 
DES RELATIONS INTONAÎIONALES 

(LXJLRJ.) 

Etabliaanent privé d" enseignement supérieur 


12, me des Saints-Pères» 75007 PARIS 

Tartane; 296-51-48 


FooN eè 1948, ÉbsdM don» me fonatiM de caractère jurifigM, écflMudgne 
«t dawrchltou éhHBaati et aax Jeucs cadres étefatox de w {séparer aux 


CARRIERES INTERNATIONALES 


fisifigaréwf «s* assmé par des pro fe a sMU S «rUriwcritê, des hauts 
fuiliiwiidrn it if- r - * 1 " 1 — J> " nfTilmr hrtrranîfnailn 

Les était* ra rëpartMMnt wg mntn mettii. Le tipMane iam accès à 
estâtes DESS et DEA (aRètéaUsâtidiia 16-2-1967). 


Bàccriaurèàt exigé — Recratemest sor do^iers — Statut étudiant 
; Scoéiaritt«mrtfrÙnm<Rdlde 9 faài 2 hetdeMhàl 8 h. 
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LES miIPES D’EUROPE DE FOOTBALL 


IC yimmxs Qimu uu uv*v« — 

tit devenu chronique des courses. 

Le Derby a fait ses débuts mer- 
credi 18 septembre. Pour cette pre- 
mière - ctpar conséquent 1 ultime 
rodage, - on avait choisi non Long- 
champ, Vincennes ou quelque autre 
haut lieu hippique, mais le modeste 
h ip po dro me delà Sollo, à.Fontamg 
bïeau. De même, 0 est vrai, le tierce 
‘avait, vodà trente-cinq ans, fait ses 
débuts & Marseille, avant dentier 
Hong la capitale par une petite 
porte : Enghien. 

Les études de marché faisaient 
espérer au PMU, mercredi, un 

AgMg.iggft 

vingtième d’un ttercé recor d de. Pnx 
d’Amérique ou de Pnx du president 
de la République. 

«Pourtant, nous avons fait des 

XSnHBÆKE 

est que nous avons vu venir à nos 
etàcnets une nouvelle clientèle qui 
ne Jouait pas au tiercé. La seconds 
est que la recette ne s est pas riait- 
sée aux dépens de nos «ntatsfon^s 
de parts, mais en plus. CeeLdedb 
leurs, confirme cela : le uercé inté- 
resse un nouveau public. » 


PpSEflï! i fàiK 


papier », & travers performance* et 
pronostics, qu’en amateurs jetant 
feur dévolu sur des numéros censés 
leur porter chance. 

Parieurs déçus 

Ces nouveau* parieurs ont été 

. .A. V# __ «•"* - Am * I (Viitftno nm 



SCIENCES 

Les cosmonautes relèvent le quart 

Le vaisseau spatial soviétique Soyou*-T-1 4. lancé la veMe avec 
trois hommes à t «ruart, rnwera^ IBsepten^ô 17H15 


ïte^îrV^outine. Gueocqui Gretchkc. 
seront huit jours avec les occupants actuels, 

r- c» & i*àaaia Hn en sâour sitarviendre unes première a 


nmAR. Ce sont Dian&wfcav et Gretchko — deux vétérans ae i eapaae 
re^^SramwTO^Iatesant toi» trois collègues conhnuar TeX- 
pk*tation de Sahout-7. 

Une Europe spatiale et militaire 

A r occasion du colloque de l'Union de l'Europe oœidentole (UEO) 
oui s’est tenu le 18 septembre à Munich, le nunatrefrtinça w de ta 
recherche et de la technologie. M. Hubert Curien, a néce ssite 

pour reurope d'avoir des activités spa^ss darwiMparepectiw de 

d^wSVffie prise de conscience de l'Europe dans ce domabm de- 
vient urgente», a dt te ministre, qui a ajouté que c« sa < 3 ivràs de- 
SSwrtpwter e sur les applications 
spatiales - télécanvnuniceùons, 

h ht naviaadon. etc: — qui permettent de maottenr le potentiel défen- 
sîf des moyens actuels, sans s’engager dans" une nouvelle couraaoux 
armements». Dans ce domaine, te France n'a tf ailleurs P®*®**®?**^ 
l'on en juge par tes crédits d'étude et de dév rioppement « g a gé » par 
les armées pour la réalisation du satelfite tf observation nAera re* 
Eus. 


OFFICIER MINISTÉRIEL 
VENTE PAR ADJUDICATION 

Rubrique O.S.P. - 64, rue La Boétie. 563.12.66 


Vu s/saiûeinaxMBdre «a trihual 
de ensde întance de ftrii te 
JcJra ere*w IMS à 14 h» 

Es aa ml loi 

UN LOGEMENT 

do2p»cea,coii.*ar^c. 
et ceve dans sn immeable sa 

4S, rat de MfcétemetM* • 

PARIS 20 e 

Mae à prix :39 MO frases 
PrureDB.s’sd.aM’ClLlkns • 

AswdfedBtrPMnalde Paris ^ 
oft to cahier des chaises ett dépoaË. 
Séries beux pour Tinter. 


ont la joie de une part 

de 


Séfbame. 
■ euwmbie 1985. 


MrteTT^Staiihel (3 à 2), y* ***<*& bsen damai 4 la | _ MEOie#tfce ^ e .I£VBAIiES 


“ ‘ on tlepbnsird’«BiWDC*r b naissance, 1 

Les Turcs en force « Bordeaux 3r Æ5 ” bl985 ’ de ^ 

, Cette réserve était bien vite mise Sterce 

7 , ■ a nrofit uar les attaquants du Feocr- 

De notre envoyé spécial beaucoup plus motivés, dont chez 


mer les ga g na n ts des sept coore*» 
d'une réunion. Les &ûn& se sont 
échelonnés de 1 O/francs» 
71 735 francs pour 5 f ™*^Trcote- 
btnt parieurs se u l em ent ont touenc 
le rapport maximum. 

Bien qu’ fl laisse aux sociétés de 
courses un bénéfice plus important 
que le tiercé ou le quarté (14 % au 

fieu de 10 %), le Deiby ne s«apM 

<T évidence le sauveur qu cm espérait 
au pesage. Les courses vont terminer 
l'année 1985 sur im déficit de r Ordre 
de 250 minions de francs et vont, 
une fois encore, tendre la mam vers 
rEtat Difficile d'imaginer quil se 
montre complaisant au moment 
même où 0 présente un budget de 
rigueur. 

LOUIS DEMEL. 


Bordeaux. - Après la richesse et 
la rioirc occasioimécs, la saison der- 
niiïe, par leur participation aux 
demi-finales de la Coupe d’Europe 
des ri"** dtampions de football 
contre la Juvcntus de Turin, les 
Girondins de Bordeaux paient 
aujourd’hui lourdement la rançon de 
ces succès. Pour rencontrer les 
Turcs du Fenerbahcc dlstanbuL les 
champions de France étaient pnv« 
de cinq titulaires indiscutables : Ber- 
nardLacombe et Jean-Christophe 
Thouvenel (suspendus à la smte 
d'avertissements reçus contre la 
joventus) Fernando Chalana (don- 
lmn donata), René Oiiudi»» 
tractüres an genou droit) et Thierry 
Tasseau (claquage 2 la cuisse gau- 
che). 

Si on ajoute que J«m Ti^na 
(claquage à la cuisse droite) et Léo* 
nard Spechl (Songatioo & la cuisse 
droite) avaient effectué leur rentrée 
en championnat quatre jours plus tût 
contre Nantes et que Patrick Batbs- 

ton (touché à une cheville) avait 
aussi été écarté des terrains, on com- 
prend les doutes et les inquiétudes 
de l'entraîneur Aimé Jacqutt après 
■nom de deux mois de compétition. 


Si les Girondins de Bordeaux ont 
réussi à limiter les dégâts, ils le doi- 
vent surtout à leur expérience et a 
leur maîtrise collective. Des atouts 
nécessaires mais non suffisa n ts dais 
une épreuve aussi particulière que la 
Coupe d’Europe où la solidarité et la 
détermination prennent souvent le 

pas sür le talent et la maîtrise. - 

L'ftgrcssmté des jouraü» turcs 
n’incitait certes pas les sénateurs 
girondins & prendre des ri sques. 
Rudoyé par son garde du corps, 
Alain Gués» en particulier était 
kàn d’avoir son rayonnement nam- 
tueL 


Cette réserve était bien vite mise 
2 profit par lés attaquants du Feocr- 
baheé. beaucoup plus motivé*, dont 
les dribbles et surtout * "SÜÏS 
course désorientaient les défenseurs 
bordelais. Ainsi, dès la vingt ■ « 
unième minute, l’ailier gauche Scd- 
çuk Yuk profitait d'une monté e de 
Patrick Battistou pour prendre te 

défense centrale de vitesse et aBer 

battre DmmmqueXïropsy. Piqués au 
vif, les Bordelais tentaient bien de 
réagir mais avec trois débutants 
européens, Pascal Malbcaux et les 
anciens «mimas - de rOtym- 
pique de Marseille, Jean-Cbariea de 
Bono et Marc Pascal, ils ne parve- 
naient pas 2 trouver leurs marquas. 

Conscients que te réussite n’était 
pas de leur côté et incapables de. 
prendre en défaut une défense tur- 
que renforcée et peu scruputaB© sur 

Ira moyens de se dégager, tes Giro»: 

dirai multipliaient les tirade tom. 
Sur une frappe de plus de 20 mètres 
Hassan Hamni, qui venait de rentrer 
en jett, égalisait 2 un quart d ’heure 
de tefrn. Toute l'équipe bordelaise 
se portait alors dans le camp turc 
pour tenter de foncer la vic toire et s e | 
faisait une troisième fois surprendre ; 
par »"**- contre-attaque rapidement ; 
menée et conclue par Dyas Tofeclti 
à la soixante-dix-huitième minute. 

Dans les tribunes, où quelques 
miniers de travailleurs turcs avaient 
pris place, c’était du délire pour ce 
succès qui constitue le plus bel 
exploit jamais réussi par des footbm- 
lenrs de tour pays. Pour le match 
retour 2 Istanbul, 1e 2 octobre, 1® 
Bordelais bénéficieront des retours 
de Bernard Laoombe, de Jean- 
Christophe Thouvenel et probable- 
ment de René Girard, mais ils 
devraient, pour se qualifier, l'empor- 
ter avec an moins doux buts d'écart. 
Une mission presque imposable si 
l’on considère que, même durant 
leur parcours exccptionnc^de la rai- 
son dernière, ib n’avaient jamis 
réussi & gagner sur un terrain 
[ ■ adverse. 


chez 

. T«amet£rteL£VSSALES. 


- — EUhAelAUiMAUBOV, 
Sityh— lt et Sytra te, 
sont beoreax d’annoncer 1*. mussance - s 

VSctac, 

)el0sqitendnel98S. 

Préfecture des Landes. 

24, me Victor-Hugo, 

40000 Mwt-dfrMtmn. 


Gérard albouy. 


Camille laurahi dujeidte 

des mères 
contre les f e mmes 


APPART. PARIS 16 e 
10, r. Cortambert 

BaL K Tf èLàrxc: 2 pce» 

Cois, cave u s/col et drats 

de coproprlÉté y auacWs 

M.APX 30 000F 
s^M'G. johanet 



ç "Maternité 

et Matriarcat 


Veine an palais de jaatice de Paris, te jeudi 3 oct ^_ 1 ^/. 4 r ^ eOT “ 


au otMauhreb 

O 


i PARIS (5‘) 28 BIS, RDI PASCAL 

MISE A PRIX :2 200 000 F 

S’adr. à: - M> Bernard de Sairâc, ivorat, 70, BV._ Mareean - Pan» (»)_;_ 7 2& ~ 82-38 
- M" i 



Comment les mères de garçons 
ont pu jouer le rôle 
de grandes prêtresses 
de la domination des hommes 
et de l'oppression des femmes. 


„ LOT 


UN PAVILLON à SAINT-REMY-LES-CHEVMÏ (78) 

15,iiiednItepctenrÆc>oidoa-“«LaVaDéodBRb0dOU» 

sarsOB^lwde^léuge.^^Mp^oe* 

M. i P. : 300 000 F - ffadr. M e J^-M. Répand, aracrt 


• . I l • J » ►. 

Il« 






fc MERCREDI 2 OCTOBRE 1985, a 9 h 30 

UNE PROPRIÉTÉ à CR0ISSY-S0R-SE1NE (78) 

8. «mai de PËdnse - Angle nie de la Mascotte, sans tf* 

SupwFMatel9»«tf , „ - 

M. à P. : 1 034 000 F - S’adr. M' Nicole Jallade 

fi mii, *, marie Ptotbocc A VfaASlDei- TtL : 953^2^6 
AateffednT.QX VetsaïBcs-SarteBBcax 


V ^ < 



chef d* service de HBqpüctiOh Ifiaéait 
an mUstèra de h jeunume te des sport*, 
etM-.aée Cfattde B ttj cl rir , _ 
août hteuusx de frira paît du mariaga 
dateur GDI» ... 


ÎVLWJPVtreVtfïrRAS. 


ChariUe.le 14 


Décès 


- lt is vrith deep ragrat that we 
«nvmno e tbe death ou tbe 17tfa aejXcn- 
ber 198Saf 

irijnASRUy. 

. Thè' heartfièt syuÛMtiQr of aD ti» 
staff of Laura AsJihra goea ont to 
M» Aihky^ baatand, Baraard, and » 
afithrirtatOy- . . . ■ • 

Ail employées of Laura Ashl^r 
SA France. 

(yeirlcMoBàt du 18 se p tem b re.) 


pompa* Funèbre» 
Marbniria 

CAHEN&CU 

320-74-52 
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drouot 

Hâtai des ventes, 9# rua Drouot. 75009 Paris 
Téléphone : 246-17-1 Ü - Télex : Drouot 642260 


: 770-17-17 



en me 

Exposition 
du 14 au 23 septembre 

SDIMA 

ue SÙint4tenorè 75001 Paris- Tél. âo.l&S7 


MARIH 24 SEPTEMBRE 

i _ _ Tàbleaax, scalphnes 1S 1 , 20* - M? CORNETTE DE 
’ SAINT-CYR. . 

« U, i- Bons meubles, objets m ob ilie rs - M* ADER, PICARD, 

TAÏAN. . 

a 14 — Objets d’art te d^tmenWeraent - M- PESCHETEAU, 

■ RADIN, FERWEN. 

. . . . MERCREtR 25 SEPTEMBRE 

s. 2. - Tab, Wb, mob - M« BOISGÏRARD. 

S. — fions bsbuWm te objett «Part -M“ MILLON, JUTHEAU. 

•S. 11 - Timbres-poste - M-LÊNORMaND, DaYEN. 

JEU1H 24 SEPTEMBRE 

« L : _■ EXTRÈMB-ORIENT, tabfac, mbtes, obj. des 17, 18, 19* s. - 
M* CX>RNErTEDE SAINT-CYR. 

c « _ Linge, jouets, deutefles, objets d’art et d’ameubtemeat - 
M- PESCHETEAU, BADIN, FERRIEN, M» DauicL 
c H, - TaMeanx, bibelots, meu Mes andeas et de style -M-AUDAP. 
GODEAU, SOLANET. 

S. U. - Bons meubles, objets mobiEera - M> ADER, PICARD, 

. . TAJAN. 

- & IC, — KbekMS, moblfier anc. et nistïqae - M- OGER, DUMONT. 

V^Km27SEFlEMBR£ 
g. L — Suite dé la- vente du 26-9. - M 1 CORNETTE DE 
SAINT-CYR- 

•g. ~ % ^ TaK.bîto, mab -M* BO ISGÏRA RD. 

» ‘ S, j - Antimite *M4 p WSŒEffiAU, RADIN, FERRIEN, 
M.âiteieexpext. 

S. S — Tabbt sculptures 19* A Symbolistes modernes • 
M-CHARBONNEAUX. 

' SAMEDI 28 SEPTEMBRE 2 10 h 
. IA FLAÜŒ-SAINT-DENIS (93210) 

Drouot vfiiicales, 17, nie de la Mantjoâe. VÊhicuIe» de tourisme 
VOLKSWAGEN, AUDI 1985 et 1984 contrôlés AFNOR 52 pts 
M*NERET-Mn*IEr. 

études annonçant les^ ventes de la semaine 

ADER, PICARD, TAJAN, 12, rneFavart (75002), 261-8007. 

AUDAP, GODEAU, SOLANET» 32, rue Drouot (75009). 770-6748. 
BOiSORARD, % me de Provence (75009), 77041-36. 
CatfcndbeCHARBONNEAUX» 134, Fg4amt-Honûré (75008), 35946-56. 
CORNETTE DE SAINT-CYR, 24, avenue Geoige-V (75008), 720-1544. 
LENORMAND, DAYEN, 12, rue HippcdyteLtens (75009), 281-5041. 
MELLON, JUTHEAU, 14, rue Droite (75009), 246-4*44 
NERET-MINET, 31, rue Le Fefetter (75009) , 77047-79. 

OGER. S UMONT, 22. m e Drou ot (75009) , 246-96-9 S. • 

PESCHETEAU, PESCHETEAU-RADIN. FERRIEN, HL me de U 
- GnmgfrBatclière{75009), 77048-38. 
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■*■ Odette Déroche, 

• S^î? r,, et Christiane Moatti, 

^v. grippe Déroche et Laurence Uhini, 
• v, Dominique « Michel Denis, 

' ^ Et toute leur famille ^ 
v,.. ont la douleur de Taire part du de 

•" V, , ■£>. 

’4 M-Hagnette DÉROCHE. 

-V A 1, *' ofcCrawtto» 

' t--, leur mère et grand-mère, 

■-• "** «rwnu le 17 septembre I98S i Paria. 

~ Lv. Les obsèques auront Heu à Nice, le 
' ; samedi 2i septembre. 
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- Toulouse. 


. .. M*“ Alexandre Gaiüng, 

M. et M"" Yvon Lacour 
^ et leurs enfants Martine et Pierre. 

M. et M 1 * André Gaüing 
et le ure enfants Marie-Frédérique. FTq- 
... , reoce et Alexandre, 

« Parents et alliés, 

°<t. ont la doakur de faire part du décès de 


M. Alexandre GAUING, 

survenu à Fâge de quatre-vingt-deux 
ans, le 16 septembre 1985. 

*•. > 

— Le conseil d'administration, la 
direction générale et le personnel de 
;V[- Barclay* Bank SA, 

" Ainsi que ses nombreux amis au 

de Bardays Bank PLC, 
ont la tristesse de faire part du décès de 

M. Maurice PEROUSE, 

' . .j. président de Bardays Bank SA, 
v- ' inspecteur général des finances, 
commandeur de la Légion tThooneor, 

• officier de Tordre national du Mérite, 
croix de guerre 1939-1945. 
commandeur des Arts et Lettres. 

survenu dans sa soixante-douzième 
. . _ année, le 18 septembre 1985 à Paris. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
20 septembre 1985 fl 14 heures, en 
l'église Saint-Pierre de ChailloL, 
r ;. Paris (1 6‘). 

: Ni fleure ni couronnes. 

JM* te 2 * mars 1914 fl Salm-Ramben 
- :■ troène). ingénieur de /"Ecole eeraroie ûm ara M 
- manufacturas (1936), Maurice Pérou» débuts 
sajaritirtt A rinspaaipn générale des fimnew 
(19451. Adnanâitratam da fa Banmaa intammio- 

sSSteïïï 

du dépôts at consignations da 1957 fl 1981.1 
: devait r année suivants Am nommé fl la pris»- 
. dancedelaBairieysBankSA.) 

— Thomson Grand Puhlic, 

Le personnel de la société, 

; ont le regret de faire part du décès de 

M-Fx^lidelRONE, 

direaeùr — •• 
des exportations produits bruns, 
membre du comité de direction 
de Thomson International, 

__ survenu le 3 septembre 1985. 


- On nous prie d'annoncer le décès 


doct “ r MÉTÉOROLOGIE 

son éparse, j — : 

M. Jean-Francis SusbieOe. SITUATION LE 19-09-65 A O h G.M.T. 

Le docteur Philippe SusbidJc, 
ses enfants, 

M* Anne Susbtdie, 

an la douleur de faire part du d fr rf s du 

docteur Georges SUSBIELLE, 

sarveao le 1 1 septembre 1985 fl rage de 
soixante ans. 

19, rue Pher, 

91260 Jnvisy. 


MOTS CROISES — 
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Remerciements 


7 Dans Pim possibilité de rép ondre 
iudividuellemeni à tous ceux qui se sont 
associés fl leur douleur et à leur chagrin, 
les membres de b famille de 

Henri de PICCIOTTO 

Herment à remercier ici les amis et 
parents de leurs témoignages de solida- 
rité m a nif e st és fl leur égard rfum ces 
tristes moments. 

9, roc Lenteur, 

75016 Paris. 

21, chemin Nant-d’Aisy, 

CH 1247 Amères. 


Anniversaires 

— H y a un an, 

Joshu Hesbd BYDLOWS83 

nous quittait. 

Pour évoquer le souvenir et célébrer 
sa mémoire, cm se réunira le dimanche 
22 septembre à 11 heures fl rentrée du 
cimetière de Bagneux. 


- U y a un an, disparaissait le jeune 
et brillant 

LADJIMI ZOUHETR 

& F8ge de vingt et un ans. 

Que tous ceux qui l'ont connu et aimé 


Avis de messes 


- Une messe à l'intention de 

M. Otaries DURAND-RUEL, 
membre correspondant de l’Institut, 

décédé le 16 juillet 1985, ' 
sera câ&rée le mardi 24 septembre fl 
18 heures est l'église Notre-Dame-do- 
I* Assomption, 88, me de F Assomption, 
nuis (16*). 


— Tous ceux qui ont connu et aimé 


M. Jean ROYBEER 





ri£-rn*c- ïïî«. 


-■* 


L M. Gilbert SARON, 

if administrateur de la France 
R t d’outre-mer (ER) 

F ■ officier de la Légion d'honneur, 

^ -v survenu le 14 septembre 1985. 

Les obsèques auront lieu en Fégiâe 
. - ^ Notre-Dame d'Auteuil, le lundi 23 sep- 
tembre, fl 8 h 30. 

M. et M“ François Blond, 

14, me du Bouquet-de-Loagdnmp, 
rzfl 75016 Plans. 

M. et M“ Jacques Morel, 

T a 1 95, boulevard Jourdan, 

75014 Paris. 


- Paris. Jérusalem. 

. M“ Isidore Simon, 

■tée Madeleine Fride, 
on épouse, 

Laurette R. Simon, 
a mie. 

M. Yohamn (Jean) Simon, 

Myriam. 

Michael et Noah, 
es Hls. belle-ftJJe et petits-enfants, 

Et toute la famille, 

ni la douleur de faire part du décès du 


docteur Isidore SIMON, 
chevalier de la Légion dTionnenr, 
fondateur de la société 
et de la revue d’histoire 
de la médecine hébraïque, 
professeur fl FEoole d’anthropologie 
etauCUEJ, 

président de la Brit IvritOlanût, 
président-fondateur 
du Ma gu en David Adora de France, 


irveou le 17 septembre 1985 2 Fige de 

■i» mivilil.liiiil jik. 


. Les obsèques auront lieu le vendredi 
i septembre. 


On se réunira fl la porte principale du 
raetière parisien de Bagneux, fl 
- h 45. 


177, boulevard Malesherbes, 
7501 7 Paris. 


i-Voj abonnés, bénéficiant d'une 
’éduenon sur les insertions du 
• Carnet du Monde sont priés de 
« oindre à leur envoi de texte une des 
ierruêres bandes pour justifier de 
'file Qualité. 


sont inrités à assister à la messe qui sera 
célébrée fl son intention le samedi 
,21 septembre 1985 i 18 h 30 eu réglise. 
Saint- Jean de Montmartre, 2, place des 
Abbesses. Paris (18 e ). 


Soutenances de thèses 

DOCTORATS D’ÉTAT 

- Université Paris-IV, samedi 
21 snxembre, fl 14 heures, salle Louis- 
Liard, M. Reynald Sécher : • Cantribn- 
tiofl fl Fétaae du génocide franco- 
fiançais : la Vendée « vengée ». 

— Université Paris-IV, samedi 
28 se pt e m bre, i 14 heures, salle Louis- 
Liard, ML Bernard Jacquinod : «Le 
double accusatif en grec d'Homère fl ta 
fin du tinquème siècle avant J.-C * 

- Université Paria-IV. vendredi 
27 septembres, à 14 heures, salle des 
Actes, M. Louis Basset : «La syntaxe 
de F mmgînai rc dans l'Iliade et (’Odys- 
xée d’Homère. » 


Exceptionnellement 

U MARCHE 
SAINT-PIERRE 

et tous ses rayons 
seront fermés le 

MERCREDI 25 SEPT. 1985 


GRANDE MISE EN VENTE 
MARDI 1* OCTOBRE 1985 


SEMINAIRES DE~ - 

LECTURE 

RAPIDE 233 . 34 . 34 . 


s r s r e m 
12, rue Vouvil/iers, 75001 PARIS. 


• Gravevr • 
depuis 1840 
- Cartes de visite 
Invita fions 
Papiers à lettres 
de prestige 
piour Sociétés 
Aleliers ei Bureaux : 

42, Passage des Panoramas, 
75002 PARIS 
TH. : 236.94.48 - 5U8L8M5 




Erdsth» probable da temps es 
France, entre le Jendi 19 septembre fl 
0 htm et le vendredi 20 septembre fl 
24 bans. 


Situation générale '■ 

Les hautes pressions régressent par le 
nord un front orageux venant de la Man- 
che pénétrera dans l’intérieur du pays 
donnant surtout des nuages. La dépres- 
sâcm orageuse ea médiiarranéc est sta- 
tionnaire sur la Cors e. 

Prévfrâms: 

Vendredi : Temps nuageux dès le 
matin sur ta moitié nord-ouest avec une 
bande pins orageuse où quelques ondées 
sont probables de la Vendée an Bassin- 
Parisien et aux frontières du Nord-Est. 
Sur la moitié sud est mis fl part les 
nuages orageux de la Corse et de ta Pro- 
vence beau temps bien ensoleillé. 

Les températures mtnitnaiw» de 13 â 
15 sur la moitié nord et de 10 à 
13 degrés sur la moitié snd sauf en bord 


de méditenanée où elles seront encore 
entre 17 à 18 degrés. 

En cours de journée les nuages ora- 
geux du sud-est gagneront les Alpes du 
Sud. Le soleil se maintiendra des Pyré- 
nées an sud du Massif Central du nord 
et à la région lyonnaise. Des éclaircies 
temporaires se développeront & nouveau 
des cotes de ta Manche fl ta région pari- 
sienne et i la Champagne. Ailleurs ciel 
nuageux et orages locaux les tempéra- 
tures maximales seront comprises entre 
20 et 30 degrés des cèles de ta Manche 
aux régions méridionales. 

Températures (1e premier chiffre 
indique le maximum enregistré dans la 
journée du 18 septembre, k second, le 
minimum de la nuit du 18 au 19 septem- 
bre) : Ajaccio, 27 et 15 degrés; Biar- 
ritz, 32 et 14; Bordeaux, 31 et 14; Bré- 
bat, 20 et 14 ; Brest, 27 et 1 5 ; &"««, 
27 et 17; Cherbourg, 19 et 15 ; 
Oermaat-Ferrand. 32 et 14; Dijon, 26 


EN BREl 


COLLOQUE 

LIBERTÉ, ÉGALITÉ. IDENTITÉ. - 
L’Association Identités-Légalité, 
que préside M. Michel Charzat, 
député de Paris, organise, le 
samedi 21 septembre, un colloque 
sur (e thème * l'Egalité et la 
société française s. Le but de 
cette manifestation est de défen- 
dre les libertés publiques et sur- 
tout le droit à la c différences et 
de lutter contre la montée d’into- 
lérance qui se traduit journelle- 
ment par des agressions (physi- 
ques ou verbales) à caractère 
raciste ou xénophobe. De nom- 
. breusas personnalités, dont 
M°“ Yvette Roudy et M. Jean- 
Pierre Chevènement, participeront 
aux débats. 

★ Inscriptions et renseigne- j 
morts: (1)297-67-30. 


LA VILLE ÉPHÉMÈRE. - A l'initia- 
tive du ministère de la coopération 
et du développement, une fête 
■ non stop s de trente-six heures, 
t Nord-Sud B6 Salut les jeunes», 
est organisée les 21 et 22 sep- 
tembre A la Défense- 

Le but de cette manifestation? 
Inviter les jeunes Français i ren- 
contrer des jeunes des pays du 
Sud afin de se mieux connaître. 
Une ville éphémère, véritable car- 
refour d’échanges, sera bâtie pour 
1* occasion avec ses rues, ses équi- 
pements et ses jardins, au total 
près d'1 hectare. Un quartier sera 
txxwacré è l’artisanat, fl la mode, 
è la gastronomie. Deux cents 
groupes (ballets, artistes) venus 
du Maghreb, de F Amérique latine, 
d’Asie du Sud-Est, etc, se prodra- | 


tout sur les podiums. On pourra 
également assister è des confé- 
rences, des débats et des projec- 
tions. 

* Renseignements Nord-Sud 
Saint les jeunes, 1. me dn Général- 
Bertrand. 75007. Paris. Tél. : 
(1)566-06-04. 

TOURISME 

COMMUNICATION ET MARKE- 
TING. — La Chambre régionale de 
commerce et d’industrie de 
Franche-Comté s’est vu confier 
l’organisation de la session natio- 
nale des assistants techniques fl 
. rhfîteJlerie et au tourisme des 
compagnies consulaires. Le thème 
de cette session, qui se déroulera 
les jeuefi 26 et vendredi 27 sep- 

PARIS EN VISITES 

SAMEDI 21 SEPTEMBRE 

« Le Marais, évocation d’Isa beau de , 
Bavière, la princesse de La tn balle. 

M“ de Maint encm, Louis d’Orléans, 
Chnilde de Vaux », 15 h 15, 8, tue des 
Hospitalières-Saint -Gervais (S. Bar- 
bier). 1 

» LUe aux cygnes et ses arbres : fro- 
magers, savonniers, plaqucmuûers, 

»p haras du Japon, etc. >. (Inscrip- 1 
tions : (I) 7704)2-32 raprèsmidL Les 1 
Amis de ta terre de Paris.) 

« Versailles : fl la recherche du pre- J 
mier village de Versailles », 14 h 30. < 

7, nie des Réservoirs. 

« LTlnbeisité au XII» siècle », 15 h, i 
église Saint-Julien-le-Pauvre 1 
(M. Boulo). 

- La Cour de cassation et le palais de [ 
justice», 15 h, métro Cité (sortie mar- . 
ché aux fleurs), et • Rodin et son 3 
musée ». 15 fa 30, 77, me de Vareune „ 

(M. Ragueneau) ou 15 h (CMede). n 


et 10; Dhiard. 26 et 14 ; Embrun, 26 et 
14; Grenoblc-Sl-M.-H., 28 et 11; 
Grenoble-St-Geoirs, 28 et 1 3 ; La 
Rochelle, 31 et 15; Lille. 21 et 13; 
Limoges. 29 et 16; Lorient. 27 et 14; 
Lyon. 29 et 14; Marseille-Marignane, 
29 et 15 ; Menton, 28 et 18 ; Nancy. 25 
et 1 1 ; Nantes, 29 et 1 1 : Nicc-C6ie 
d’Aaur. 27 et 18; Nice- Ville, 28 
(maxi) ; Paris-Monuouris. 27 et 16; 
Parô-Oriy. 27 et 13 ; Pau. 31 et 12 ; Per- 
pignan, 26 et 15; Rennes, 27 et 16; 
Rouen. 23 et 14 ; Saint-Etienne. 30 et 
12: Strasbourg, 26 et 12 ; Toulouse, 31 
et 13; Tours, 29 et 15. 

Températures relevées fl l'étranger : 
Alger. 26 et 17 degrés ; Genève, 25 et 
10; Lisbonne. 27 et 19 ; Londres. 21 et 
14 ; Madrid, 28 et 13; Rome, 30 et 17 ; 
Stockholm, 16 et 5. 

( Document établi 
avec le support technique spécial 
delà Météorologie nationale. I 


t ombre au Salines royales e Cen- 
tre du Futur » è Arc-et-Senans 
(Doubs), sera : e les stratégies de 
communication au service du mar- 
keting touristique ». On y parlera 
marché et image de marque, éla- 
boration d’un plan de développe- 
ment touristique et d’une stratégie 
de communication, on y présen- 
tera différentes campagnes (cas 
vécus) et on s’y intéressera^ no- 
tamment, au marché touristique 
américain et à la communication 
touristique en Franche-Comté, 
sans oublier un rapport sur c Télé- 
matique et tourisme ». 

A- Chambre régionale de com- 
merce et dladnscxie de Franche- 
Comté, 30, avenue Carnot, 
25043 Besançon Cedex. TéL : (SI) 
80-41-11. 


- Passages, galeries • tra boules », 
1 5 b. sortie méuo Louvre (Résurrection 
du passé). 

• Le Père-Lachaise à la carte », 
T0 h 30, 10, avenue du Père-Lachaise, et 
« Cent Tombeaux d’écrivains », 14 h 45, 
même adresse (V. de Langlade). 

« Ascension dans le clocher de Saint- 
Jacques du Haut-Pas .. 14 fa 45, devant 
portail église. Lampes de poche 
(M. Banassat). 

« L’Opéra ». 14 h 30. entrée (P.-Y. 
Jaslet), ou 13 h et 15 h 30, bail d'entrée 
(C-A. Masser). 

CONFÉRENCES 

14 h 30, Office de tourisme de Saint- 
Denis, 2, rue de la Légion-d'Honncur 
«L'Art roman ». Inscriptions: (I) 243- 
33-55), 16 h 15, 6, place des Vosges, 
maison Victor-Hugo > Victor Hugo sans 
masque» (M. Brumfeld). 


HORIZONTALEMENT 
I. Production théâtrale sans musi- 
que, mais avec airs. - II. Attendu 
avant le jugement. Préposition. - 
III. Partant d'un beau gâchis, il peut 
exécuter un excellent travail. Sculp- 
teur abstrait. - IV. Adjoindre au 
patronyme le nom d'un patron. — 

V. Land au nord de Landau. — 

VI. Agent moteur des bateaux sans 
moteur. — VU. Qui n'a plus ta 
suprématie. - VIII. Il en coûte 
beaucoup de l’avoir fl FosiL On y 
trouve de quoi s'en mettre plein ta 
vue. - IX. Expression de Famé des 
troubadours provençaux. - X. Qui 
répand de l’électricité dans l'air. — 
XI. Action exigeant nn certain équi- 
libre. 

VERTICALEMENT 
I. Flèches incendiaires ou traits 
brûlants. — 2. Un seul coup de fusil 
suffit pour l’abattre. Contient, sou- 
tient et parfois retient. - 3. Dont la 
raison d'être est incontestable. — 

4. Sonnons l’heure du départ! Fer- 
mée dans la douleur, elle s'ouvre 
dam ta joie. - S. Dans uq sens 
comme dans l'autre, il fut chargé de 
mission. La première moitié. — 

6. Note. Sympathique quand elle est 
insolente. - 7. La grande est généra- 
lement moins onéreuse que la petite. 
Ne sert plus à rien quand il ne serre 
plus rien. - 8. Vocation exclusive- 
ment féminine. Parties du jour dis- 
parues dans la nuit des temps. - 
9. Plus U est petit, plus il est lourd. 
Neveu d'un déshérité. 

Solution dn problème 0° 4056 
Horizontalement 
I. Historien. - II. Accès. Mue. — 
III. Rail. Apre. - IV. Ires. Tues. - 
V. De, Erik. — VT. Empesai — 

VII. LL. UE. - VIII. Lus. Ruade. 
IX. Eperooner. - X. ImanaL — 
XI. Ana. Susse. 

Verticalement 

'U Haridelle. — 2. Icare. Lupin. — 
3. Scie. Sema. - 4. Tels. Mu. Râ. - 

5. Os. Eperons. - 6. Atre. Unau. — 

7. Impuissants. - B. Ewrêka ! Dé. - 
9. Nées. Inerte. 

GUY BROUTY. 


JOURNAL OFFICIEL- 

Sont parus au Journal officiel du 
jeudi 19 septembre: 

UN ARRÊTÉ 

_• Portant modification des 
périodes d'application des tarifs 
réduits prévus pour les communica- 
tions téléphoniques du régime inté- 
rieur. 

DES DÉCRETS 

• Portant création et organisa- 
tion de Flustitut national de recher- 
che sur les transports et leur sécu- 
rité. 

• Ponant modification du décret 
du l* avril 1985 relatif à l'organisa- 
tion et au fonctionnement du Loto 
sportif. 


loterie nationale 


LKTE OFFICIELLE 


dbsohmbamyeu 

AUX BILUTS ENTIERS 


loterie nationale 


U righm 1S1 TACO-TAC m promit «ni Wtme «O <fti 2 BAMSBS) 


Le numéro 


USTE OFFICIELLE DES SOMMÉS a PAVER 
TOW CUMULS COMPRIS AUX BILLETS ENTIERS 


TERMI- 

NAISONS 




tes numéros 
approchants 
A ta contai rw 
de mille 


HaSBElB 

ggHBBBl 

agaaHa] 

□□□□□□ 



467333 463733 


L[-y-<55m 




Les numéros approchants aux 


ObaiMs I Unnfa 




413333 j 461333 | 463133 463313 463331 
463233 463323 463332 
463433 463343 463334 
443333 | 465333 463533 463353 463335 10 000,00 F 
166333 463633 


TACÛTAC 


TIRAGE 
DU MERCREDI 
18 SEPTEMBRE IMS 


p sa 
RAG 

DO MERCREDI «M HW 



ituwiuntHn F&s? §§■?*■ p&s 
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Annonces ctAifCEi 


REPRODUCTION INTERDITE 


emplois 

régionaux 


LA VILLE DE LA ROCHELLE 
RECRUTE 

UN ANIMAT. ÉCONOMIQUE 


formation professionnelle 


Cet agent, qui devra Mm TW- 
UNQUE (anglais. tetomand). 


Adni— i r avant la 20 oo ia taa 
1988, catÂMai et c.v. à : 


hMihvM, 

B. P. 1641, 

17008 LA ROCHELLE CEDEX. 
Pour toua ran a algn amant s 
TéL: (46) 41-90-44, 
poate 349. 

AMM/Md-PYRÉNÉES 
racharatw pour TArièga 

CHAROÉ D'OPÉRATIONS 


K du cadra de via. 
_Expéri*n c* daa OPAH. 
Foimadon ou sxpévi»fios 
tachniqua souhaitée. 

Erv. c.v. 4- photo + prêtant: 
+ dapcnUBti % AMM. 27. rua 
Valade. 31000 TOULOUSE. 


OFFRES 

D’EMPLOIS 


■PORTANTE BOOÉrt 


ATTACHES 

COMMERCIAUX 

Dynamiques et oériaux, bonne 
aapêrianoa» goOt du contact 
haut nive a u. M mm êt rt on tria 
medvantau a vant a gea s ociaux. 

JStoaJtevaachAnéo*. , 
Ecrira A UNIVERSAL PUBLICITÉ 
3, rue de ChoteauL 78002 
PAR» i4L 1119 (qui trananu). 

INFORMATIS 


MGÉNIERE INFORMATIQUE 
DE 
1QUE 


TECHNIQUE DE POINTE 
- MONE- 


CAO -I 

TIQUE - RÉSEAUX - PRO- 
-MES- 


TBMPS 

INGÉNIEURS MINI 6 

Profits nwitlqi m 

MGÉNŒHRS SYSTÈME 

TPS RÉEL MOTOROLA 88000 

INGÉNIEURS RÉSEAUX 

PROCOLES an THANSPAC 

INGÉNIE1RSBULL OPSS 

PROJETS R ÉSX /VIDÉOTEX 

MGËNIEURS VAX 788 

PROJETS CAO 
PROJETS TECHNIQUES 
TRÈS VALORISANTS 
28, rua Dauberiton, B*. 

• 337-09-22. . 


DEMANDES 

D’EMPLOIS 


JLfamma, 38 ans, Suoyer-Brie 
cherche emploi 


UNIVERSITÉ DE PARIS X- NANTERRE 
INSTITUT D’ÉDUCATION PERMANENTE 

STAGES LONGUE DURÉE 
ANGLAIS GÉNÉRAL 

Cours hebdomadaires et stages intensifs 
(entretiens - tests et Inscriptions 
les 19 et 26 septembre et les 3, TO et 17 octotxe). 

*** 

ASSISIANT(E) DE GESTION BUREAUTIQUE 

Niveau Bac ou formation équivalants. 

Expérience crentieptîsa 
Connaissances de base en anglais. 

Débutant en compfabtté. 

*** 

CADRE COMMERCIAL 

Métiers du marketing ut de la vente. 

Niveau DEUG ou admission sur expérience 

COUPLE À LA UC84CE DE SCIENCES ÉCONOMIQUES, 

• Diplôme national 
jfrÿ* 

GESTION DES SECTEURS COOPÉRATIF, 
MUTUALISTE, ASSOCIATIF 

Formation sanctionnée par une 

UCRICE DETECHNOLOGIE DE L’UNIVERSITÉ DE PARIS X 

Msrconncdssance des trois secteurs. 

• Ateliers spécialisés. 

• Accompagnement possible de projet de création 

• cf activités associatives ou coopératives. 

Accès < DEUG ou ÎO ans d'expérience professionnelle. 

Renseignements et Ins cri ptions. 

INSTITUT D'ÉDUCATION PERMANENTE 
Université de Paris X- Nanterre 
200, avenue de la République, 92001 NANTEKRE CEDEX 
Téléphone. 72&92JI4. postes 864 • 86é • 896. 


A daa farnmaa da + da 28 ana 
NIVEAU BAC + 2 
ayant une aspé rianoe 
prafaaaiomafla an Entrepris* 
ou Adminiatratlon 

Noueoffrane un* : 

FORMATION DE CADRES 
IM BUREAUTIQUE ET 


Staff» plein tatnpa rémunéré 
octabra 1988 à |uWat 1888 


«"a»; 

TéL 627-63-33. 


propositions 

diverses 


Pour connaîtra las emplois 
ullarta A l'étranger 
{Canada, Auatrafia, Afrique, 
Améri ques, Asie. Eu rope) 

Dim i .■ni Ira una documentation 
(grattera) «w ia ravua anêaiart 
séa MIGRATIONS (G 28). 

3, rua da Montrât, 78429 
PARS CEDEX 09. 


cours 
et leçons 


anglais» Adultes, cours 

SUPERIEUR. 20 Rathbrau- 


automobiles 


ventes 


( d» Si 7 av. ) 

StMCA HORIZON GL Manchot, 
7 CV. 1980. SB OOO kMomA- 


dta. 16 


tetpnouai 
000 P. O 


I) 041-60-90. 


divers 


Part, vend Camping-car^ ao- 
caaaofcoa Me rc edes Dlaaal 208. 
90 000 km, poaaHJté véhicula 
utHtalraa. Proc 42 000 F* dé- 
battra. TéMph. : 017-72-91. 


crétarlat 
_ 94. - 

Intérim s'abstenir. 590-89-13. 


Honana 44 ana, 17 ana aac- 
P*r..tr4a a ériauaaa iéf., «ch. 
'emploi da 


ch e m ffara da «flrao- 
rlo n. E cr. a/réf. 18-329 
COMTESSE publ. 20. avenue 
da r Opéra. 78001 Paria qui 


PWflmés éooia cSpiomatlqua 

JLnmmaé^a LurafiBl lllnainne 
(KUOQV pminl, IsuvarI» wuu 

commun. sapagnoL français, 
" *• emploi nria- 
. (8) 088-20-94. 


DIRECTEUR 
Des MDATS 

dans la NÉGOCIATION, 
re ch erche una soci été Rou vam 
apprécier aas CAPACITES. Dy- 
namique et fonceur, aachant 
almégrar au sein d'une équipa 
Jetais et efficace. San Introduit 
dene la GRANDE DISTRIBU- 
TION. Pour loua rana. oompW- 
mentairaa. écrira */n° 8794 .1a 
Monda pub. Marri ce» annoncée 
olaaeé e a. G, rue daa I taS e na . 

78009 Paria. 


. En quêta d'un c muât ». 
78. J. F. dyneuWqua, Man dana 
son look. 14 ans service «L 
<f un grand news, aurait la do- 
hat choc pour para A neeponaa- 
büté au aaln d'une équipa très 
. ciblée. Disp. rap. « prêta à 
r. T. Fran ç ais 
387-64-11. 


JBIW FBME 2S ANS 

SECRETAIRE DACTYLO 

3 ana expérience servi c e vanta, 
grand quotidien pari ahm et 

4 ana servira vantas habdo 
perialan (secrétariat. ral a dona 

cBents, etc.») cherche 
raca vlilmi «ors npiGirnsii 

Ecr. a/tff 6.788 Je Monda Pub-. 
. service ANNONCES CLASSEES, 
6. raa daa haOana. 76009 Paria. 


Jeûna femme 7 ana expérience 
dana a e a né r ail m aarvica ventes. 


CHERCHE PLACE 

HDRelBHEK 

UBRE RAPIDEMOiT 
Ecr. s/n* 6.786 la Monde Pub-, 
aarvica ANNONCES CLASSÉES. 
5. rua daa Ira fl a na , 76009 Paria. 

AGENT MÉTHODE 36 ANS 
Mvaau V. échelon 2, re ch erc h e 
emploi dana çfcaàta imprimée 
Paria ou banfleua sud. BAR8Ë 
Christian. TéL -. 942-76-83. 


ENSEIGNANT UINVERSI- 
rAIRE ANGLAIS EN 
FRANÇAIS ET ITALIEN 
/ana ex périence dana da nom- 
mua dominas da ranarigna- 
nant pair aduhaa. chercha un 
mata an tant que létidaMt puma- 
fiant dans la aud de la Franc*. 
fautes offrea auffiaammam Imé- 
la m nt a a pour lui »• abandon- 
aar na pétition *Gn «t élevée as- 
root conaMfréas. 

Ecr. e/n» 6.788 la Manda 
■errice ANNONCES CLAT 


i, nia daa ItaSara. 76009 Paria. 




pnot dlanglsb «qh 
. -Ftnd. chercha posté 
compte. TéL 700-95-06. 


VknmobUiet 


appartements ventes 


Ç 1* arrdt ) 

LES HALLES ST-HONORÉ 
BELIMM. XVII*, ASCENSEUR 
RENOVATION DE UIXE 
DUPLEX 4- ET S- ÉTAGE 
90 ET 128 m» 

GARE»- 867-22-88. 

C 3* arrdt ) 

MARJUS 

Bal hntn. rénové plein aud 

2 PIÈCES CONFORT 
4P. EN DUPLEX 

TERRASSE (Avec ou sana 
travaux cf aménagement} 

PRET CONVENTIONNE 


Vufi^^^T4 h à 19 b 
4» MIE DE POITOU. 


( 4* arrdt ~) 

Prou. St-Paul. 703-32-44 

ESPACES k AMENAGER. 

Ç S 1 arrdt ") 


+ 3 P., tt 
oonfo n . ca lma. 1 .470.000 F. 
T é l éphona ; X2S-B7-1H. 

Ç_" 12* arrdt *) 

NATION GD 5 PIÈCES 

Stand., tt elfe +■ chbra s ervies. 
1.360.000 F. TéL 262-01-82. 

Ç 73* arrdt ") 

RUE DE TOLBIAC 

Ancien eraEar à aménager an> 
me dé chaussés sur cour. cWr, 
ma. Prêt convanL poeaftéa 
Téléphona : 329-69-65. 


VUE UMOUE SUR SQUARE 

LE GALL ET TOUT PAR» 

Urina 2 ohbras. tt oft 
1300000 F. TéL OOS-IC 


Ç fg* arrdt ) 

Ré* ÊMUë-ZOLA 
ATEUB1 LOFT, 200 m*. Refait 
neuf. TéL 681-B9-60. 

• ( Tfl* arrdt ) 

MONTMARTRE : 400 000 F 
(«*9t inxj da kwn. bour- 
Q*N*f TROKAU 2 8.: an- 
tréa. cuhL, chbra. séj. (chaml- 
néa), w.rc.. rangta, chL hndiv. 
oaz. Ch. min. Pr via. a/piaca 
Isa 21 et 22 sapL. 882-20-71. 


CALMÉ. 3*. asa. 2 P N cute. 
Ans, CM. «r» t SUD. 44 OU* 
enrir. 30Q.OOQ F. 637-04-18, 
80». 


C 


92 

Hautd-de-Sama 




B0DRG4MEK 

2 mn R ER. dans réatdance, 
calma, stand., 2 studios. 
22 rtf. 28 tri*, ga r age» 
Téléphona : 702-44-46. 


PRÈS PTED’ORLEANS 

invimuNa ptanadaiaMa 
4 et B P., tout oonfon 
è rénover. T*,. 833-68-68. 

Ç Province ) 

Part, vend urgt, succession 
a P., bals réa. piac. MandaUau 
La Napoida. Prix In té r e s sant . 
8 è 11. TéL (93) 49-56-63. 


locations 
non meubiees 
demandes 


Paris 


3 


Pour to ur (érigeant* 

et per s onnel muté» 
IMPORTANTE BANQUE 
FRANÇAISE rach. divers appt» 
2 à 8 P.. stucSoa, vite* Paria et 


(Région parisienne ) 

Four Stéa européenne* chercha 
vRaa. pax B ona pour CADRES. 
T. (1) 889-89-66. 283-67-02. 


locations 

meublées 

demandes 


C Paria _j 

OFFICE INTERNATIONAL 
rach. pour oa diraadon beaux 
appes da atamBng. 4 pMoaa 
«plus. TéLi 28 B- -f 1-08. 


maisons 
de campagne 


rég. Mah 
Entra Atetçon et Bognoiaa- 
da-fOma (213 km da Paria). 
Pa rticu lier vend causa maladie 
Maison de campagne meublée 
an cours da flnhkm (resta pain-, 
tura ac papierà). Sur cave aveo 
pufta, sala de e^cx*- avec che- 
minée, 2 chambras, cuisina 
équipée, sa Ba da baina et w.-c. 
Chauffage éle c tr i qu e. Le tout 
sur 1.300 rri" da terrain avec 
arbres (nâtiara. 

Bardé par patita rivïkra 
f*cetégana(Flcto te choses), 
ftfat 260.000 F 
Rana. : au 736-18-74. 


fermettes 


100% CRÉDIT 

180 KM SUD PARIS, magnifi- 
que f n natta. 4 P. Dépend. 

9.000 m*. 280.000 F. 
THYRAULT 891 70 Se-Fargoau. 
TéL 18 (88) 74-08-12. ou. 
après 20 h. (38) 31-48-74» 


terrains 


MORNE ACCAJOU MARTNQUE 
2 km da l'aéroport du Laman- 
tin. tria beau terrain 3 900 m>. 
180 F le m2- T. M. AUBRY 
64-16-20 ou 53-02-15. 


Br» 1 ' 


1) A v. TERRAIN (XINSTRLIC- 
T1BLE 7 600 m*. région Ouaa- 
tambart (68) * ZOkms plage. 

1 .Glana vMa.85 F m". 

2) A v. TERRAIN CONSTRUC- 
TNLE 1 800 m». Barde (56). 
13 kma Quaatombmrx (56). 
68 F m*. TéL : (87) 41-91-88. 


viagers 


PRÈS BUTTES-CHAUMONT 
116 m*. bal 1mm.. beau 4 P. 
tt ch. 690.000. Occupé fma 
75 ana. F. Crut. 266-19-00. 


F. GRUZ - 266-19-00 

. 8. RUE LA BOÉnE-8* 
Conseil 48 ana d'axpérienca. 
ni rames indexées g a ranties. 
Etude g rattera «üacraca- 


L1BRE DANS 7 ANS 

Trocadéro, superbe 268 m* 
Sur Sabla. 2J5OQ.O00 + 
9.000. 78 ana. Lapoua. 
Téléphona : 694-28-86. 


UPOIIS 554-2846 

SPÉCIALISTE VIAGER 
384 r. Looourbe, Paris-IB*. 


bureaux 


Locations 


BUREAUX M« JULUOTTES 
dapte* 1JBOO F/moia, ht + .ch. 
paridng compris. 375-94-00. 


. VOTRE S^GE SOCIAL 
Constitutions da Sociétés «t 
tous sarvleas. 388-17-60. 


Votre 


commerciale ou 


bureaux, aacrétariat, télex 

CONSTITUTION STES 

Prix compétitif*. Détela rapides. 

ASPIC 293-61-iO + 


locaux 

commerciaux 


Locations 


LOI» 1.200 m* EN 2 tT. 

+ 1.000 m* BURX ET PARA. 
7602a 37035-48 Ou 387-95-37. 


Agant l r . 

Nsutty- BoUbpna, 18-, 17-, lo- 
caux mn, 100 m*. appt du en- 
tnspdt. prdfaMîdri ti bérala. 
TéL 338 85- 44-88-13, ' ’ 
un» 


COMMUNICA TION 


LE SOUTIEN AUX INDUSTRIES DE PROGRAMMES 

1,3 milliar d de francs pour la production audiovisuelle 


Il faudra bien mettre au crédit du 
socialiste sa mob il isa tio n 
en faveur des industries 
. et en particulier do sec- 
teur de rmufiomudL Le conseil des 
fiiinîtir na du 18 septembre a, es 
effet, entériné trois mesures défen- 
dues **nt pur Ig pr emier ministre 

que par la minis t r e de ia culture et le 
s ecrét a ire d’Etat chargé des toebni- 
qttes de la «nwimmBeatinn contre JeS 
réticence» avouées du ministère des 
finances : rabri fiscal pour rinvestb- 
sement dans la production, rélargis- 
sement du co mp te de soutien et k 
réduction da taux de TVA sur k 
redevance tfiériskn. 

Si l’on additionne les effets 
attendus de cas trois dérisions, c’est 
près de 1,3 milliard de francs qui 
seront directement ûÿectés da» la’ 
production de programmes dès 
1986, eu grande partie grâce à un. 
effort budgétaire. Une somme qui 
n’est pas sans importance pour un 
secteur dont le cboTre d’affaires glo- . 
bal oscOle entre 12 et 14 nuflütods 
défraies. 

C’est sam doute k production 
cinématographique qui sera k prin- 
cïpal bénéficiaire des 400 minions 
de francs que devraien t rapporter les 
mesures de dégrèvement BscaL La 
nouvelle taxe sur les recettes de k 
télévision lui apportera 130 minions 
de francs, plus du double de k tradi- 
tionnelle co n tribution forfaitaire. 
Quel sera reffet de ce ballon d’oixy- 
géne sur un. marché qui coanatt de 
graves difficultés, due* à k baisse 
de k fréquentation des salles? On 
peut espérer une augmentation du 
nombre de films p ro d uits, redouter 

ni» inflalirq (Jgg GOfltS OU SUf 

que cette nouvdle source 
cernent assainira k marché eu per- 
mettant aux distributeurs de nima 
de ne plus être les seuls banquiers 

du cinéma. 

La chaîne culturelle préparée par 
M. Pierre Dcsgraopes, k télévüsxm 

se 

eovinx) 800 millions de 
francs. Un financement qui ne sera 
pas de trop ft l'heure où k création 
de noxveües chaînes va aocrettre k 
4 w«»mIk d’images. Il faut ajouter à 
cçt effort budgétaire toute k pano- 
plie d'instruments mise en place 
depuis daa a» pour inciter les ban- 
ques à financer ks industries de pro- 
grammes. Après k création . de 
JTFCIC (Institut defmancement du 
cinéma et des Industries cultu- 
relles), le ministère de k culture 
vient de signer une convention avec 
k SOGINNOVE, destinée à renfor- 
cer les fonds propres des entreprises 
culturelles. 

La France est désormais l’un des 
seuls pays an monde, avec le 
Canada, & mettre en oeuvre un plan 
global d’aide aux industries de pro- 
grammes. Le phénomène a toutefois 
tendance à w généraliser en Europe, 
comme k montre une étude réalisée 
par HFCIC pour le colloque iuter- 


qui s' 
U fa 


national des îndntries culturelles, 
n s’ouvre le 19 septembre ft Paris, 
faut remarquer cepradant que 

l'Etat renonce progressive ment à 
une intervention directe et obligatoi- 
rement sélective pour passer le relais 
à des mécanismes automatiques 
(compte de soutien) ou au secteur 
bancaire. Outre k nouvelle crédibi- 
lité qu’elle co n fère au industries de 
programmes, cette mutation 
conforte k pérennité des finance- 
ments et les nmd moi» sensibles 
au alternances politiques. 

Enfin, il faut souligner que raide 
va en priorité à la production de pro- 
grammes et noa & k diffusion. Ce 
n’est pas sans importance pour un 
système abctiorisuel français où 


[Intégration verticale est souvent 
synonyme de lourdeur et d'asphyxie 
économique. Plus autonomes finan- 
cièrement par rapport aux salles, les 
prod uc teurs de cinéma vont pouvoir 
mieux s'adapter aux bouleverse- 
ments de l’image électronique. De 
même, les producteurs de télévision 
vont peu â peu se dégager du poids 
des chaînes publiques. Le ministère 
de la culture s'efforce d'ailleurs 
d’assainir les relations entre produc- 
teurs et diffuseurs. Deux mesures 
sont en négociation : une réduction 
de k position dominante de la 
Société française de production 
(SFP) et l'obligation pour les nou- 
velles chaînes privées de diversifier 
leurs commandes de programmes. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


Les décisions du Conseil 


. . Trais Mesures importantes pour 
uiMtr k IMommt dans no- 
tre pays Ane industrie de finue 
forte et indépendante. — le minis- 
tre de k culture a présenté au 
conseil des ministres uw. communi- 
cation sur le soutien & k produc- 
tion cinématographique et audiovi- 
suelle. 

1) Depuis 1982} pln sk ur s me- 
sures ont été prises en ce domaine. 

- -'Un fonds de soutien budgé- 
taire aux industries de programmes 
fonctionne. Il a permis de financer 
sur un an trou cent quarante 
heures de programmes originaux. 

- Les concours bancaires aux 
ouvres audiovisuelles sont encou- 
ragés. grâce à M» garanti* ram , 
tieîie de fElat, par Intermédiaire 
de FXnstitUt pour le firameranent 
du cinéma et des industries cultu- 
relles. 

— Les c r é di ts budgétaires du 
nmnstère de k culture pour le sou- 
tien de k création cinématographi- 
que et audiovisuelle sont passés de 
123 millions de francs en 1981 à 
157 nrillions de francs en 1986. 

— Les règles relatives aux délais 
de diffusion des œuvres sur les dif- 
férents médias assu r e n t à chacun 
d’eux des perspectives de dévdqp- 
peiueaL 

Ces actions font partie du pro- 
gramme p riori taire d’exécution nu- 
méro 4 au ' plan qui prévoyait de 
« créer les conditions ioonontiques 
«t financière* du développement de 
rihdustrie des programmés ». ' 

2) Trois mesures Éoerefles com- 
pléteront ce dispositif dès 1985 et 
«m 1986. 

— Une importante incitation fis- 
cale a été votée par le Parlement 
en juin 1985. Toute personne phy- 
sique ou morale peut désormais dé- 
duire de sou revenu imposable l’In- 
vestissement fait dans le cinéma et 
l’audiovisuel à travers les sociétés 
pour k financement de l'industrie 
'matographique et audiovisuelle 
O 


Les textes (PapplîcatxBi de cette 
mesure sont publiés aujourd'hui au 
Journal officiel. Le bénéfice de 
l'allègement fiscal pourra ainsi être 
obtenu avant k fin de 198S. 

- Une partie des ressources des 
téléviskns publiques et privées sera 
désormais affectée au soutien de 
l’industrie cinématographique 
(1*5 %) ainsi qu’à k production de 
nouveaux programmes de télévision 
(3 % en 1986, puis 4 %). Le mon- 
tant- attendu de ces contri buti ons 
sera, en 1986, de l’ordre de 
400 millions de francs. Cette me- 
sure figure daim le projet de kri de 
finances pour 1986. 

- Une somme de 300 miffiniK 
de francs sera consacrée à k mise 
en œuvre d'un programme culturel 
et éducatif. 


RELIGION 


LEONARDO BOFF 
ROMPT LE SILENCE 

Le théologien brésilien Leonrdo 
Boff, qui doit, à k demande du 
Saint-Siège, observer une » période 
de silence » en raison de sou adhé- 
sion à k théologie de la libération, a 
défendu publiquement son point de 
vue, le 17 septembre, fors d’un sé- 
jour an Nicaragua. • Nous n’appar- 
tenons pas à ***** égftx abstraite, 
mais concrète, avec laquelle nous 
voulons avancer, une église neuve 
dans une société nouvelle qui passe 
par Dieu et aussi par les hommes, 
pour la libération et la justice so- 
ciale ». a déclaré, lors d’une messe 
célébrée à Managua, en présence du 
ministre nicaraguayen des affaires 
étrangères, le Père Miguel d’Escoto, 
lui-même interdit d'exercice de sa- 
cerdoce par Rome en raison de son 
refus d’a b andonner ses responsabi- 
lités gouvernementales. - {AFP.) 
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F AIRE un roman, c’est trico- 
ter le destin. C’est tramer 
la fatalité. Dans le livre 
qu’elle vient de publier, Anne 
B raga ncc justifie particnlièr©- 
ment de telles images, puisque, 
force de se croiser, de s’entrela- 
cer, les histoires de ses divers per- 
sonnages — au départ inconnus les 
uns des autres — finissent par se 
confondre pour ne plus servir 
qu’une seule (et cruelle} intrigue: 

Le lecteur voyage beaucoup. 
Dès le premier jour, on le conduit 
à Rome, à Londres, à Ve rsaill es. . 
pour qu’il y rencontre des 
hommes au des femmes, fort Soi- 
gnés de soupçonner leurs exis- 
tences respectives. Nous continue- 
rons de voyager... et dé participer 
au jeu que nous propose l'auteur. 
Car ce Ëvre est une « Charade », 
comme l’indique son titre. 

Mon premier sera une femme, 
trop belle et très étrange, qui por- 
tera le nom -d’un musicien de 
■jazz : Iss Coltrane. Elle possède' 
tellement d’argent que celui-ci est 
devenu, pour elle, une abstrac- 
tion. Quelque chose que jamais 
elle n’entrevoit, que jamais elle ne 
touche. Mon second aura les traits 
d’un photographe amoureux dé sa 
voiture. Il l’appelle « Marna 
Water », et la regarde comme le 
plus indispensable des fétiches. 
Mon troisième se portagoa entre 
une douzaine d’autres visages. 



La Charade d 9 Anne Bragance nous entraîne 
dans une succession de c runes, mais le mot 
de Vénigme, c 9 est le désarroi. 


arrive, figurants on comparses 
d’une histoire qui se paye leur 
mine comme elle se paye la nôtre. 
Et mon tout sera la détresse, 
ringnérissahle désarroi 


Loin des rumeurs parisiennes. 


^ ** ■ a nn uw iiMu&uâs pjuoicuucs», 

dont ratr^âv-fwaSQe se jaissee* — ^Annc soQ'mftlcrâe 

discerner peu à peu : î emportés .Parque dans un village de 

1 ’ Ardèche, presque déserté par ses 
habitants. Cette femme, au beau 


dans le flot des jours. Os ne com- 
prennent pas vraiment ce qui leur 


visage tTAndalonsc, a découvert 
sa passion pour la littérature en 
lisant Virginia Woolf (1). 
Comme la romancière anglaise , 
Anne Bragance montre cette sorte 
de finesse qui tient du respect, 
dans la manière de peindre ses 
personnages. Elle sait décrire 
comme il faut les gens que la vie 
désemp&re, et sa sensibilité 
devient, alors, une déchirure. 

Ainsi, pour comparer le chagrin 
d’amour d’une Occidentale avec 


la misère d’une petite Indienne, la 
romancière dit que l’une « pleure 
de ne pas pouvoir mourir » et que 
l’autre « meurt de ne pas pleu- 
rer ». Ces quelques mots feront 
ensuite leur travail dans les pen- 
sées du lecteur.- 

Anne Bragance connaît l’art de 
ne pas effaroucher les sentiments. 
Elle les évoque avec toutes les 
précautions qu'Üs réclament, et se 
contente souvent de nous tes faire 
deviner. Voulant suggérer l’émo- 
tion que suscite la trop belle lsis 
Coltrane, elle écrit que • la régu- 
larité sans défaut de ses traits, le 
hiératisme de son brun visage 
s’imposaient presque douloureu- 
sement à qui la contemplait ». 
C'est vrai : l'extrême beauté ins- 
pire toujours des sentiments pres- 
que douloureux. 

Les trouvailles de ce genre sont 
nombreuses dans cette Charade 
qui ravive jusqu’au bout la curio- 
sité du lecteur. Je ne vous racon- 
terai pas l’intrigue. Vous saurez 
seulement que des enlèvements 
se commettent, que. des crimes 
s’accomplissent, que leur signa- 
ture est une rose, et qu’ils sont 
commandés par une des passions 
tes plus mystérieuses : la haine. 
Aucune autre ne possède, en 
effet, la même intégrité. 

FRANÇOIS BOTT. 

* CHARADE, d’Anne Bra- 
gaace. Mercure de France, 244 p* 
85 F. 


Qui fut Tatiana, 
la terroriste ? 


Fiction, document , ouvrage historique 9 
scénario , polar ... Il y a de la passion dans le 
Roman de Tatiana de Jacques Baynac. 


L E I» -septembre 1906, dans 
la salle à manger de 
rbdtel Jungfrau à Interla- 
ken, alors que vient de commen- 
cer le service du second plat du 
déjeuner - 3 doit être 12 h 45, — 
la jeune et jolie M“ Stafford, 
toute de blanc vêtue, vide le char- 
geur de son browning — sept car- 
touches — sur un riche rentier 
alsacien, M. Charles Muller, qui 
mourra peu après. 


lution russe — mufe aussi scéna- 
riste pour le cinéma, — Baynac 
s’est particulièrement intéressé au 
terrorisme bolchevik prérévolu- 
tionnaire — Kamo. l’homme de 
main de Lénine (1), — au terro- 
risme d’Etat post-révolutionnaire 
- la Terreur sous Lénine (2) 
ainsi qu’aux révolutionnaires 
oubliés — les Socialistes- 
révolutionnaires russes (3). Mais 
avec Tatiana, il ne fait pas seule- 
ment de l’histoire. 


(î) 


Woolf ou ht Dame sur 
“ ifes 


Bd. Des faunes, 1984. 



LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH 


Un poisson muet surgi de la mer, de Serge Bramly, la Montagne fêlée, de Rafaël Pividal 

Le mal d’indifférence 


A PREMlèîE vue. Serge Brandy et Rafaël Pividal n'ont en 
commun que de publier la même semaine d'une rentrée 
qui oblige à éduser plusieurs péniches -à la fois. Bramly 
dépayse, s'efface, laisse en suspens, sans rire ; Pividal se veut 
français, présent, culturel, farceur. Et pourtant, leurs livres lais- 
sent un même goût dans la bouche. Est-ce un signe des temps ? 
fd et là, des êtres se sentent insignifiants, vacants, hésitants sur 
l'usage à faire de leur vie ; fauta d'assez de désir, dnrart-on. 
Après la crise des valeurs, vivons-nous, comme ce serait logique, 
te mal d'indifférence ? Ça ou peigner la girafe... 

Tel un poisson muet surgi de la mer — sauf erreur r expres- 
sion exacte, tirée des Purifications d'Empédode. est : poisson 
muet au fond des mars. — Louise Brenner échoue dans un palace 
fatigué d'Alkâbêd (Islamabad ?), en Afghanistan. Elle accompa- 
gnait autour du monde un affairiste italien, dont elle était l'inter- 
prète et la maîtresse. Entre eux. ce n'était plus ça. L'ttaGen a 
continué seul son périple. Comme chaque fois qù'efie a rompu, 
Louise appelle à Paris son vieux complice l'avocat Damai. D'habi- 
tude atle tombait mal, trop tard ou trop tôt. Cette fois, Daniel est 
Bbra, hi aussi. L'heure a peut être sonné de vivre l'amitié ampu- 
reuse qui les lie depuis la tendre enfance, s J'arrive », cria Daniel. 
La communication est coupée. Non par le hasard des appels 
longue distance : par une émeute que les chars soviétiques vont 
réprimer en isolant le pays du reste du monde. 


ment à la générosité. Or efle va poser un acte qui ressuscite à hs 
seul toutes les valeurs et les raisons de vivre qu’elle a depuis 
longtemps perdues de vue : dans r affolement d'un barrage, elle 
cède sa place d'avion à la styliste et à sa fillette, s'ob&gaant à 
qiitter te pays à pied, à travers les montagnes glacées, sous le 
tû des hélicoptères... 


D ANS le palace détraqué, Louise connaît l'expectative 
impuissante dont on a perdu r habitude, et jusqu'à l'idée, 
depuis tes temps de guerre. Daniel viendra-t-il ? Pourra- 
t-elle s’échapper ? Pu», tout crûment : comment survivre ? 

Autour d'elle gravite le petit monde hétéroclite des escales 
forcées, une palette de caractères contrastés telle qu'en rassem- 
blait tes détentions sans cause et les naufrages. Parmi tes 
compagnons d’infortune : Laetitia, styliste tausannoee ferue de 
grand tourisme et d'astrologie, avec. sa fillette Agathe. Dehors, 
c'est la passage brusque de la résignation à la farte , comme 
souvent dans les pays pauvres où il n'y a cf alternative à lespotr 
que dans la colère. Le sang coule, l'arbitraire règne. La violence 
aveugle des foules opère sa contagion. 

' A moitié lynchée parce que des fanatiques font cniewnén- 
came/Loufee découvre dans son coeur pacifique Tenvie toute 
iwuvej et ofâSQus douce, de rendre tes coups. A la «cherche de 
son passeport perdu et de places tf avion pour fuir, elle Üâowra 
Sri^ôSnttMPriorité du sauv**i«-pem,^ 

.. Rien ne la prédispose à FoubR de sol. 

la «nBnjrio et te désarroi qui sont son lot n mcünent pas fbree- 


A PRÈS quoi reprendra son existence indécise et mal douée 
pour te bonheur. La liaison avec Daniel ne durera que 
quelques mois. Louise gagnera tes Etats-Unis. Ses 
notes, qui forment la fin du livre, traduisent plus que de 
l'acquiescement à ce qu'elle pense être son insignifiance : elle la 
revendique, à la fois humiliée d'avoir à s'accommoder éternelle- 
ment des choses, et sans illusions, sur tes absolus qui te garanti- 
raient contre les compromis. En somme, nous avons passé deux 
cents pages avec un être qui assume pleinement le mal crindWfé- 
rence et à qui des circonstances exceptionnelles ont seulement 
inspiré. Outre te sens de l'attente, un acte presque incongru, 
venu, qui sait ?, d'un instinct de conservation de l'espèce - las 
femmes et tes enfants d'abord. L'héroïsme n'a jamais été si aléa- 
toire qu'aujourd'hui 1 

Bramly a débuté en 1978 avec l'ttinérake du fou. On était 
dqjè à cent lieues des bords de Seine et de l'esprit français ; an 
Amérique latine, dans une logique insolite. Ici encore, nous voya- 
geons loin de nos bases. Vu d'un palace déglingué, te tiers- 
monde apparaît dans son chaos baroque de modernisme et de 
poudterie, à l'humanisme précaire. L'acquis dont vivant tes Occi- 
dentaux ne vaut guère mieux, aviK en snobisme cosmopolite, an 
égoïsme phraseur. L'auteur pose sur c AfkâbSd » et ses visiteurs 
un asil froid, qui est te contraire du regard résigné. Est-ce r effet 
de c l'ordinateur M20» sur lequel le livre a été écrit ? La prose a 
la rapidité d'un synopsis, du télégramme, Ai téléphone inter- 
rompu. EHe respire te présent ce vrai temps de te création dont 
Gksno dit qu'à ignore le pathétique. Il fautka désormais compter 
avec ce conteur qui en cftt long, parce que sans phrases I 

Les personnages de la Montagne fêlée sont tellement indff- 
fërents qu’ils an sont différents. Entendez : que la société ne 
toièrephjs la provocation et le risque de contagion de leurs résis- 
tances au conditionnement généreL Employeurs ou parents les 
ont poussés en douce vers une des nombreuses institutions qui, 
sans s'avouer asiles de fous, empêchent (es petits déviants de 
déranger te désordre établi, en étouffant leurs velléités de liberté 
sous les neuroleptiques, les zizanies de pensionnat et te hachis 
Parmentier. 


(Lire Insulte page 24.} 


• J*ai fait ce que fai voulu 
faire », dit te meurtrière. « Le 
comité révolutionnaire russe 
avait condamné cet homme. La 
sentence devait être exécutée . 
Elle l’est. • Elle attend calme- 
ment qu’on l’arrête sans savoir 
encore que celui qu’elle rient de 
tuer n’est pas le ministre de l'inté- 
rieur exécré, Pierre Nicolaévitch 
Dournovo... Cette femme 
s’appelle, en réalité, Tatiana 
Léontiev, et appartient à 
f- Union des socialistes révolu- 
tionnaires marinwlwn* de Rus- 
sie », Faite gauche des socialistes- 
révolutionnaires qui, par le 
terrorisme, s’en prenaient aux 
« bourreaux du peuple » afin de 
hâter la chute du tsar et la Révo- 
lution. Elle sera condamnée & 
quatre ans de prison et, internée 
dans un hôpital psychiatrique, y 
restera jusqu’à sa mort Je 16 mars 
1922, à Fâge de • trente-neuf ans . 
trois mois et dix jours ». 


La filature 
de l’histerieB ai 


Telle est l’histoire de Tatiana. 
Fiction? Récit? Polar? Livre 
d’histoire ?~ Tous les genres sont 
mêlés dans ce que Fauteur a 
appelé le Roman de Tatiana. 
• J’écris un livre d'histoire et ma 
liberté est infime ». précise pour- 
tant Jacques Baynac à propos de 
cet ouvrage inclassable. Historien, 
né en 1939, spécialiste de 1a révo- 


Cette jeune fille qui s’était 
trompée de victime, 0 l’a rencon- 
trée pour la première fois dans 
l'Histoire du terrorisme russe du 
général Spiridovitch, l'ancien 
chef de la sûreté du tsar : - Seize 
lignes consacrées à Tatiana (...) 
Citait alors ma seule source ». 
Est-ce 1e coup de foudre ? * Je me 
demande d’où me vint alors l’idée 
de lire son affaire plutôt qu’une 
autre. Il s’agissait de tuer un 
après-midi, non d’engager ma vie 
pour des années. » 

C’est à une véritable filature 
qui! sc livre pour retrouver les 
articles («L’acte d’une folie» 
titre le Journal de Genève du 
3 septembre) , les lieux, les écoles, 
les hôpitaux, le procès, les lettres 
de son héroïne. 


NICOLE ZAND. 


( Lire la suite page 20. ) 


(1) Fayard, 1972. 


(2) En collaboration avec A. Siôxda. 
Sagittaire, 1976. 


(3) Ruben Laffont, 1979. 
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DERNIÈRES LIVRAISONS 


FgSA fl? 


est reprise pour tes Sept Couleurs. (Plon, 248 p., 
75 F.) 


• Brian B. Rogers : Chartes Nodier et la tenta- 
tion de la foOe. L'auteur examine les thèmes de la 
folie et de l'imaginaire dans l'œuvre de C. Nodier. 
(Statkine, 102 p.. 129 FJ 


HISTOIRE 

Ils sont pieux 
ces Romains 


PHILOSOPHE 


ÉCONOME 


• Richard W. Lombard) : le Piège bancaire. 
Ancien responsable des crédits aux pays d'Afrique 
à la First National Bank of Chicago. R.W. Lombard 
dénonce h» pièges de l'endettement qui e n ferm ent 
les pays en voie de développement et, avec eux. les 
économies occidentales, dans une dangereuse spi- 
rale. D propose des solutions permettant d'aboutir à 
un recentrage de l’économie mondiale. (Flamma- 
rion, traduit de l'anglais par P.-E. Dauzat, 337 p.. 
119 F.) 


• Arsenq Goufyga : Emmanuel Kent une vie ; 
suivi de En quel sens sommes-nous tous kantiens ? 
de Jean-Marie Va yasa. Ce fivre. clairement écrit 
retrace l'itinérair e biographique et intellectuel du 
maître de Kômgsberg. de la période pré-critique 
jusqu’aux derniers développements sur la paix uni- 
verselle. L'auteur est membre de l’Institut de philo- 
sophie de f Académie des sciences de l’URSS. Son 
livre a été publié à Moscou en 1981. (Aubier, tra- 
duit du russe par J.-M. Vaysse, 349 p-, 128 F.) 


HISTOIRE 


SOOÉTÉ 


• Bernard Rouleau : Villages et faubourgs de 
tanden Paris. Histoire d'un espace urbain. De 
Tandon Paris des fermiers généraux au grand Paris 
actuel, un profond bouleversement s’est produit. 
B. Rouleau, professeur de cartographie d l’univer- 
sité de Paris, étudie l'histoire et ie destin des 
< quartiers périphériques » (du douzième au ving- 
tième arrondissement) et restitue à l’espace urbain 
son épaisseur de tissu vivant (Le Seul, 380 p., 
250F.) 


• Marc Weitzmann (avec la collaboration de 
Jean Guiart et de Jean Chesneaux) : Nouvelle- 
Calédonie. Un siècle de billes perdues. Qui sont les 
Kanaks ? Comment vivent-** ? L'enchaînement de 
la violence est-S inéluctable entre tes différente s 
communautés en présence ? L'auteur tente de 
ré pondre à ces questions et à tf autres, à la lumière 
des derniers événements. (Vertige. 175 p., 70 F.) 


ROMANS 


• Colette Beaune : Naissance de la nation 
France. L'auteur se propose dans cet ouvrage 
d'analyser l'image de (a France et fe regard que son 
peuple et ses savants ont porté sur elle à la fin du 
Moyen Age. Le Bvre est <Msé en trois parties : la 
France et son histoire; la France et Dieu ; le roi, la 
France et les Français. (Gaffimard, 431 p., 146 F.) 


• Robert Brasillach : les Sept Couleurs. Plon 
continue la néédffion des romans de cet écrivain, 
fusfflé en février 1945 pour faits de collaboration. 
Après Comme te temps passa et la Conquérante, 
voici tes Sept Couleurs. Nous avions noté (le Monde 
du 22 mars 1985) le caractère pour le moins 
ambigu de la prière d'insérer de la Conquérante. B le 


SOUVENIRS 


m Flora Groult : Tout le plaisir des jours est 
dans leur matinée. Flora Groult, a écrivaine a selon 
la prière d'insérer, évoque ses enfances au sein 
d'une fa mâle d'artistes, joyeuse et privilégiée. 
(Plon, 179 p.. 58 F.) 


Longtemps, ta reügîon è Rome se 
caractérisait, aux yeux des histo- 
riens, par un fatras de superstitions, 
ou était représentée par quelques 
philosophes réfugiés dans les jar- 
dms réservés aux âttea. La but 
d'une tefle manière d'écrire Thfc- 
tocre était d'assurer le triomphe du 
christianfemâ qu'on voyait surgir 
d'une terre vierge de tout esprit 
réeflament rafigteux. 

Dans un livre qui bouleverse bien 
des dogmes et des idées reçues, 
John Scheid, qui enseigne à l'Ecole 
pratique des hautes études, entre- 
prend de démasquer les raisons 
sournoises de cette vision évolu- 
tionniste de l'histoire. Il apporte aux 
lecteurs des éléments concret s per- 
mettant de penser cette rafigion où 
le culte et la politique sont ffKSsso- 
1 utilement noués. Car ici tout est 
d'abord une affaire communautaire 
où la religion fonde et légitime 
Tordre politique. En effet, la reli- 
gion, € le culte des dieux à tOcéron). 
y est avant tout un ensemble de 
règles et «ie rites irripoeés par la tre- 
dhion et célébrés par les citoyens, 
ou plus précisément par certains 
prêtres et ma g is tr a ts qui les repré- 
sentent. Et le Forum figure cet 7 
espace où le reSgleux et le politique 
s'incarnent. 

D'une plume alerte, Scheid nous 
introduit aux nouvelles rusas de 
r historien qui observe las docu- 
ments de manière insofitë. Ainsi, 
pour comprendre la piété à Borné, B 


British Caledonian : 



un service qui a conquis le monde 


Chez British Caledonian, nous sommes fiers de nos 
origines écossaises (mais oui: Caledonia est le nom 
latin de l'Ecosse !). 

Car nous en avons hérité ce sens de l'accueil et de 
l'hospitalité que les autres compagnies aériennes nous 
envient 

Le légendaire service British Caledonian voua est 
offert sur toutes les lignes de notre réseau, qui relie 
Londres à 32 vilfes d'Europe, des UiLA* d'Afrique, du 
Moyen et de l’Extrême-Orient- 

De plus, dès votre départ de Paris-Charles de 
Gaulle, nous vous enregistrons jusqu'à votre destina- 
tion finale ; et vous bénéficiez des avantages uniques de 
F Aéroport de Gatwidu liaisons les plus rapides avec le 


coeur de Londres par Train Spécial tous les quarts' 
d’heure, centralisation de tous les départs et arrivées 
dans la même aérogare. ' 

Voulez-vous en savoir davantage avant de succom- 
ber au charme écossais ZAflez vite voix votre Agent de 
Voyages. 



British jP Caledonian 

, Nous n’oubÜons jamais que vous avez k choix. 


analysa les gestes d'impiété, les 
erreurs rituelles, les délits rafigteux 
et -las scandales qui menacent 
Tordré-pfeux qui fondant la tracfition 
civique CT).' Et Scbekf rappelle, com- 
bien Duméâ, qui * tourne une page 
dans T histoire de la religion 
romaines, a été ce dérangeur salu- 
taire scandalisant toute Une généra- 
tion d'historiens. - 

Aux côtés des sup er s tition s et de 
la mage, des dévotions privées, de 
tout ca que Scheid appelle «la rafr- 
giosità subjective ». ta rafigion .ee 
caractérisé donc à Rome par une. 
di m en sion assentirtémentpubBque. 
Ainsi découvre-t-on, au Panthéon 
romain; des adieux c it oy ens » qui 
ne naissent pas è la suite d'une 
révâatîon, ma» sont installés par 
des magistrats. Lorsque, è la faveur 
de Texpanstannïgina .cotoniaL las 
portés de • Rome' «'ouvriront aux 
deux -ét ran gè re. ~ caux-ô pourront 
entrarenfonâtaen.étaflt «ratura- 
sses». Et comme là culte d’hits 
avant hé, le christianisniê; * ultime 
naturalisation d'un culte étranger», 
finira lui ausri en religion d'Etat. V. . 

" t ï M- O. 

* REUGtON ET P IÉTÉ A 
ROME, de Jota ScheÜ, EdUkmm 
ta D écouver te, ltt^àZF. 


(1) Voir, i ce propos, bp refan» 
socs I* <Srcctk»de J. Scheid-: Le Délit - 
religieux dans . Je ché. antique. Ecole 
française de Rome; 198L. 


ROUANS 

Garance 

et le Mohican- 


sent les stratégies se nouent, les 
conflits s'étalent... Mario Bosco, qui 
se fait appâter, en toute transpa- 
rence, Arthur Foflenfant (comm e 

dans Carême-prenant { 1 ). te premier 
roman de Monteüa), est journaliste 
au quotidien local ; 3 a trente-trois 
ans et garde quelques stigmates : 
son nombril cicatrice d'une vérité 
inconnue - ses cris de douteur noc- 
tume; son existence de «camé- 
léons; qu'il traîne depuis 1968 
comme une amort-deboot»-. 

A la e bouffonnerie » du jeu 
social à T étroitesse prqvmdale de 
son ch am p d'action, à la pauvreté 
cbmplaîSaiàe de sas. rencontres, 
s'ajouta urisenpcissance & commu- 
niquer, è parler, paralysante. 
Entraîné, malgré sa cjoie animale 
d’êtres, vers un nœud de crises. 
Fbdenfarit doit affronter,, dans ta 
même temps, la couverture d'un 
crime spectaculaire, le retour du 
père prodigue/ l'éloignement 
démons tra tif de sa c om pagne de 
jeux." 

Acculé au pied du mur, hé revient 
en mémoée cet Indien Mofscan qui, 
devant une paroi d'une tifficuité 
noire, anticipait dans sa tête T esca- 
lade qui réaSserait avec sas mus- 
cles : Foflenfant, à sot tour, peut 
apprendre - à . «rgriorer te vertige »... 
Le passage reconnu, l’effort justifié, 
fë oompromts négocié, peut-être 
trouvère*! un modusvivondi digne 
d*im Bosco initié, enfin adulte ? 
Montait» tfit que c'est là «te prix à 
payer pour sa sentir faire partie du 
monde»; mais c'est avant tout 
; «une histoire pleine d'étonnem ents 
etdlricfignatiorts». 

- G. P. 




■k MOHKAN, de Christian de 
MoataBa. Le SeaS, 192p, 79 F. 


- Garance, c'est une quafité de 
rouge; puis le nom d’Artatty dans 
tes Enfants du Paradis. C'est aussi 
cette vflle du midrcfe la France — . 
synthèse hâtive de Montpellier, Par- 
pignan et Toulouse — où se passe 
ce deuxième rom an de Christian de 
MonteOa, MoMcan. Aux terrasses 
des cafés, Isa- personnages se erré 


(1) LeScmL 


- Ont ceBshnrf â ca pages : 
Ginette GaEtaré- Autiste, 
Patrick Kéchidüan, Pterre- 
Rebert Leclercq, Maarice 
Oiméèr, Claire PraÉure. 


EN POCHE 


• Joumafate et co nso aierfttéi â it Piaffé AasbuBne trace en 
cfix grandes époques la personnalité d» l'homme exceptionnel que 
fut Gaston Gallimard. Quatre-vmgt-qunzc ans de la vie de cat 
éditeur hors pair noua font voter un monde parcouru de tous les 
tressaîBemants intellectuels du vingtième siède. (Pierre Assoufine ; 
Gaston Galfimard ; è Points Seuï *.B 1t.) • • ’ \ ‘ . 


.# Birrf, Thomme à'la voix_<Tofaeau, se retrouve du. jour au 
lendemain père d*un enfant anormaL Avec ca petit c monstres 
pourvu de deux têtes, commence un longue quête au terme de 
'• laquelle toute fuite-devant sot-même devint impossible- (Kenza- 
buro Oe ; Une affaire personnage; t BMothèque cosmospoiite » 
de Stock: 38 F.) - 

9 c Ah I quelle vie t quèRe flrafcheur, queBe gaieté! » \\ n est 
pas de meflleure introduction , à Tosuvre de Aaé Fort que ce vers. 
Troubadour du bonheur et d'un monde parcouru de fées et de 
lutins, ce poète lut souvent réduit au rôtir de chantre des écoles 
primaires; les Ballades du beau hasard (collection de textes inédits 
ou célébras) viennent heureusement périmer cette image simplifica- 
trice. (Paul Fort; Ballades xkt beau hasard; GF -Flammarion n° 402.) 

' 9 Un Uvre da raison mêle deux drames, deux histoires où se 
raconte Tîmpoesibî&té de saisir le . réalité des êtres et des événe- 
ments. « S Ton pouvait me montrer h structure moléculaire de la 
prot&te qui définirait Charlotte Douglas », soupire te narratrice... 
Cette molécule miracle n'existé pas, bien sûr, et le compliqué 
s’embusque toujours, sous f apparente simplicité que l'écriture 
cherche à décortiquer. (Joan Dkfion ; Un fivre de raison; coltebtion 
-c 10/18».); ••• 

• ■ La collection GF Flammarion réédite un roman de George 
Sand paru pour la première fois en 1837. -Entre le récit d'aventures 
ét Je rùman nati, .Maùprai rnBm une histoire d'amour {celle de 
Bernard et rfEdmée, -Semblables par leurs patronymes, mais 
séparés par une particule qui explique toute» fêtas différences) et 
•des -péripéties .riches en mystères. (George Sand; Maoprat; 
GF Ha rn ma rtan.20 1.) - 

-/•- Les Afitfons Complew rééd i tent fa passionnante biogra- 
phie intellectuelle dé Barrés par Zeev Stemhell. {Maurice Barrés et 
le natkmaSsme français , n?-26) et T ouvrage de.Barret et Gurgand 
sur les' anabaptistes de Munsiter en 1534^1535 {le Roi des derniers 
fours, n° 27). LTéditeur bruxellois pubfie également deux inédits: la 
Bombe atomique, de C Delmas (n» 42). et la Crise congolaise 
19S9-iS60r de J. Vanderfindén (n» 43). 

' - • Toulon 1940 .' une bande .de potachœ découvrent sênul- 
tanément la guerre et Tarriour. Jean Rambaud avafr publié ce 
rtanan. tendre et drôle en 1983. (Jean Rambaud: tes Miroirs 
(T Archimède ; La Uvre.de poche, n" 6 081). Parallèlement, les 
Estions , d'aujourd'hui réérftent. dans la collectiOT «Las introu- 
vabtes» Qu'àsttt qurfafr marçher Johri BHant ?, roman du même 
auteur paru enlB!70.\; 

;r 6n. -1982, -Maurice; Nadeau pubSôt Samo, vohmvneux 

récit cT un auteur inconnu, Gerald Basa Edwards, né è Guamesey en 
.1889 et morte» 1976 sans «voir réussi à foire publier son’ livre 
unique- Œifyrâ da. génie, selon WHHam Gokfing, Samia (nom lat» 
de Guermtsey), est le récit, à travers les Mémoires imaginaires d'un 
vieux paysan, dâ favte de Ile angfo-normândB durant quatre-vingts 
ana (GLA EdWards rSamte, traduit de Tahÿais par J. Hérisson : 
VAwit»GùA»;ft-199.) , C- ' 

-*•' Cinq ans avant sa mort, «n 1956, Henri Cdet rédigeait 
daeriotsean vue d'un roman; Peau d'ours, qui ne vit jamais te jour. 

' Ces Jregments épata, * sort* , d'herbier où je place, pnsôre des 
pèrsonrrages antFBVUS, séchés », avaient été publiés chez GalUmattl 
an 1958. (N. COfat; flsau d'ours ; Gallimard, « LTmaginàlra > 
nF 154.) \ '■ 

. „ : ■ • La coflaction « Champs » chez Flammarion réédite ie 
Livre / dà CàpiiaL de K- ManC dare la traduction de J. Roy, avec 
unejxéface <te t.Ahhusser (7969), (IC Marx ; /g Capital, Uvre f • 
Ftemmarion u ois çoCn « Chanys » ^'votumes, n* 161 et«p 162.)' 
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Les guerres de Vendée 
de Michel Ragon 


Depuis quelques aimées, Mchel 
Ragon, critique (fait, essayiste, 
spécialiste d'ardâtectufe moderne 
et romancier, s'est fait le chantre de 
sa Vendée natale. La Louve de Mer- 
vent est une suite, qii peut se lire A 
part, des Mouchoirs rouges de Cho- 
isi (1), qui a plu au grand piiéc et 
secoué quelques consciences. 

Des guerres de Vendée — cinq 
au total — nous connaissons sur- 
tout la « grande ». cote des Cha- 
rette et des La Rochèjaqueteùi. 
Ragon, lui, s’intéresse aux guerres 
suivantes, quand les troupes s'effi- 
lochent dans un pays ravagé où a 
faut reconstituer familles, villages, 
terres et vie dvïfisAe. T&te-dtHoup, 
le principal personnage de ce 
roman-d, est le fils de Dochâgne, 
héros du précédent. Avec mains de 
chance encore que son père. La 
monarchie restaurée n'a pas été 
plus compréhensive que la Républi- 
que, le Directoire, le Consulat et 
l'Empire pour ces combattants 
acharnés de la fidélité. La cinquième 
guerre a tourné court, avec (a sotte 
odyssée de ta duchesse de Berry, et 
ces hommes, ces femmes sont 
comme pris au piège de la chouan- 
nerie. 

Ce qui avait poussé les pères à la 
révolte n'a plus grand sens pour las 
fils. Aux hommes du bocage, A ceux 
des bois, sont venus se joindre des 
réprouvés de tous poils, tisserands 
chômeurs en particulier, et conscrits 
en rupture de ban. Nous sommes 
sous Louis-PhSppe. Las insoumis 
d'hier, qui ont repris pied, suivent le 
fameux conseil : c Enrichissez- 
vous * » Peu leur chaut de prendre 
des risques en aidant les irréducti- 
bles d’aujourd'hui, ce qui attirerait 
su* eux (tes représailles. Les nobles 
les plus favorables à leur action 
finissent par conseiller l'abandon, 
les bourgeois vomissent ces e bri- 
gands» comme des trouble-fête et 
les c pésans » les voient d'un roaut 
vais œil tourner autour des métal- 


Reste i ces bandes de moins en 
moins fournies la fraternité du mal- 
heur. Leur cause est perdue, et üs 
sont sans chefs, sans armes, sans 
argent sant vêtement ni nourriture. 
Us survivent comme vivent les bêtes 
et meurent avec la môme fierté dis- 
crète. En 1837, le drame est 
accompli, et enfouie l'aventure épi- 
que au plus profond de roubfi. 

Michel Ragon montre sans 
emphase, l'indicible détresse de ces 
malheureux. En homme au cœur 



Une mère, son fils et la drogua 
(F. Mallet-Jorisl, un fils mal aimé en 
quêta d'amour maternel (Y. Queffé- 
lec), uneftHane qui conduit son père 
à la mort (C. Gallois), un jeune Algé- 
rien et l'agonie de son père 
(R. Boudjedra)... Ce n'est qu'un 
aperçu des romans de la rentrée, où 
« papa et maman » posant bien des 
problèmes aux romanciers. Gene- 
viève Bon est du lot Son récit est 
domèié par un père € sombre, taci- 
turne, soirtake... vous assommant 
d'un mots mais trouvant dans la 
nature et las anùnsux g le degré le 
plus haut if amitié imaginaire » car 
g la oœtr des choses inanimées est 
tendra et sens&e pour les soE- 
tatres.» 

La narratrice, qui a quitté famille 
et village, revient rarement près de 
ce père qui l'aime sans être aimé. 
Séparé de sa femme, il mourra sans 
avoir connu cet amour filial qui refit 
comblé et qui va naître, trop tard, 
avec le remords. Un remords fécond 
pour celle qui est passée A côté de 
cet amour; par un retour sur elle- 
même, ta fille mal-aimante retrou- 
vera ses racines, se retrouvera elle- 
même. 

De ce sujet sans surprises 
(conflits familiaux et sociaux) un 
premier étonnement : l'habituelle 
présentation laudative de (a 4» de 
couverture dit vrai I g Ce premier 
roman, dont la saveur d'autobiogra- 
phie se transpose en cadences 
proustiennes. témoigne, d" emblée, 
d'une maîtrise Ettôrake singulière, a 
Passons sur la ‘ référance proue- 
tienne — je n’ai pas ressenti la 
cadence, et tant mieux, Geneviève 
Bon a ta' sienne, — mais pour ce qui 
est de la maîtrise, alors oui, singu- 
lière. Rare, dans un premier roman 
si nettement autobiographique, une 
telle économie de moyens; pas un 
mot de trop, pas de digressions; ce 
qui pourrait être banal, sauvé par 
une écriture qui ne cherche pas A 
brider mais qui est d'une grande 
efficacité et coule, phrase simple 
après phrase simple, pour créer ce 
qu'on appelle un style. 

P.-R. L. 

* ÉTÉS DE CENDRES, de 
Geneviève Boa, Robert Laffont, 
196 pagre, 70 F. 
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LA VIE LITTÉRAIRE 


chaud, A nous parie de ces hommes 
(f avant-hier, au courage pendu; 
mais c'est en poète qu’fl évoque le 
cadra où Us évoluent, la nature sau- 
vage. complice et superbement 
in di ff éren te à ta fois. - G. G, A. 

★ LA LOUVE DE MER VENT, 
de Mkfad Ragea» Albin Michel, 
305 p* 85 F. 

(1) Albin Micfcri. 


Retour aux sources 


L'Académie Goncourt a 
rendu publics les noms des dtx- 
sept auteurs retenus pour le prix 
Goncourt qt» sera attribué an 
novembre. 

Il s'agit de : Patrick Besson 
(Gara, Le SeuA), Hector Bian- 
dotti (Sans la miséricorde du 
Christ. Gaffimanfl. Raphaële BH- 
letdoux ( Mes nuits sont plus 
belles que vos Jours, Grasset) ; 
Serge Bramty (Un poisson muet 
surgi de la mer, Flammarion); 
Michel Braudeau ( Naissance 
d'une passion, Le Seuil) ; Jean- 
Denis Bredin (Un coupable, Gal- 
limard) ; Pascal Brucfcner (Pa- 
rias, Le Seuil); Andrée Checfid 
(ta Maison sans racines, Flam- 
marion). Max Gaito Us Beau Ri- 
vage, Grasset); Guy Hocquen- 
ghem (fa Colère de l'agneau, 
Albin-Michel) ; Tahar Ben Jel- 
loun (L'enfant de sable , 
Le Seuil) ; Yarm QueffSec (les 
Noces barbares, Gallimard) ; 
Michèle Manceaux (la Voyage 
en Afrique de Lare Simpson, 
Le Seul) ; Hubert Nyssen (las 
Rois borgnes. Grasset); Anne 
Pons (ta VÜle irlandaise. Gras- 
set), Michel Ragon (ta Louve de 
Mervent, Albin Michel), et 
Pierre-Jean Rémy { ta Vie d'un \ 
héros. Albin NBchel). 


La mort 

de Philippe Audouin 

Philippe Audouin est mort ta 
15 septembre. Né en 1924, A avait 
tait ta connaissance d'André Breton 
vers 1950. Sa réserve naturelle ta 
retînt longtemps de s'engager dans 
le combat du surréalisme, même s’il 
en partageait pleinement le projet. 
A partir de 1963, 8 collabore régu- 
fièrement aux revues ta Brèche puis 
TArchBxas et joue un rôle important 
dans l'élaboration de la dernière ex- 
position surréaliste organisée à 
Paris per Breton, «l'Ecart Absolu » 
(1965). Philippe Audoin sut parier 
du surréalisme avec tout le sérieux 
critique souhaitable et la sensibifté 
irr e mp la çable de qui a vécu cette 
aventure de l'intérieur. Son essai 
sur Breton (Gallimard, 1 970) et son 
petit livre consacré aux SunéaBstes 
(La Seufl, 1973] en témoignant. Es- 
prit curieux et da haute cutcura, Phi- 
lippe Audouin s'intéressât aussi 
bien au Moyen Age et A r alchimie 
(Bourges, cité première, Julfiard, 
1972) qu’à des écrivains secrets, 
marginaux, voire fort éloignés de 
ses préoccupations manifestes, 
avec lesquels il entretenait des 
complicités latentes. On lui doit no- 
tamment deux admirables ou- 
vrages : un Maurice Fourré (Le So- 
leil Noir. 1978) et, tout réc e m m ent, 
un Huysmans (Veyrier, 1985). 

B avait rassemblé, ces derniers 
mois, eous le titre Raconteries (EUé- 




tes gènes des Atréides 


DUNE CONTINUE : Frank Herbert ajoute un cinquième volume A 
la plus gigantesque fresque méta-htatorique de ta science-fiction. Voici 
donc, chez Laffont, les Hérétiques de Dune, qui se situe des milliers 
d'armées après /’&npereur-Dteu. L'élément ta plus mystérieux et le 
plus passionnant des précédants récits, l'Ordre Bons Gesserit, cette 
organisation secrète féminine qui poursuit un plan de sélection géné- 
tique A l'écheHe de l'humanité, est id au centre de l'intrigue». H faut un. 
peu de patience au lecteur pour pénétrer dans ce groùfllam et formi- 
dable macrocosme ; A en sera récompensé le moment venu. Les forces 
en présence nous sont révélées A la. page 76: s Le Bane Gesserit était 
l'une des forces les plus puissantes de son univers. Au moins égal à la 
Guilde spatiale, supérieur à la . Fédération des truitessas, qui avait 
hérité des moyens de I ancien empire des Atréides, supérieur de très 
loin au Chom, à peu pris à égalité avec tas Fabricants cflx et le Bene 
Tfeflax. » La jeune Sheeana, qui commande aux vers, est un .dès 
personnages les plus humains de Frank Herbert. Pour le reste, comme 
B est (fit & ta page 18, « on peut toujours faire confiance aux gènes des 
Atréides ». (Les Hérétiques de Dune de Frank Herbert, traduit de 
F américain par Guy Abadta. Ed. Robert Laffont, 492 pages, 92 F.) 


BONJOUR, CHAOS est le septième fivre de Kate WHheJm chez 
DenoëL Ecoute, écoute paru A y a deux ans, était un superbe recuaB. 
Celui-ci est un roman fort, charpenté com m e le sont (es best-sellers A 
F américaine, où ta psychologie fait bon ménage avec le suspense et 
faction. On est aussi très près de ta politique-fiction, dans ta proche 
futur : un généticien allemand a découvert un sérum d'immortalité que 
se disputent Américains et Soviétiques... Très près donc, du Grand 
Secret de BarjaveL La fin évolue vers le roman catastrophe, dans une 
veine presque intimiste. Entra de nombreux personnages attachants, 
on n'Oubfera pas l'héroêw, la jeune ornithologue Lyte Taney. c h sourit 
en la voyant sautiller dans la ooge fondue, la long du trottoir. C'était 
bien. Il n'y avait pas testament de femmes âgée s de son âge : trente- 
sept ans, quatre mois, seize jours-, » (Bonjour, chaos, de Kate 
Wilhelm, traduit de l'américain par Sylvie Audoiy. Ed. Denofil, 
348 pages, 42 F.) 


TERRAI de Stefano Banni, mérita bien son point d'exclamation. 
C'est peut-être la première fois qu’un auteur de SF réussit à peindre 
une Terre du futur aussi compliquée, absurde et folle que notre chère 
planète d'aujourd'hui, ti possède une arme absolue qui est l'humour et 
il fait feu des quatre fera... Sur la Terre glaciaire de l'an 2157, s'affron- 
tent notamment ta vieux sage chinois Rang et ta jeune Frank Einstein, 
le dernier des petits génies. Sans parler de quelques fédérations et 
empires... De Paris surgelé s'envole une expédition spatiale dont le but 
est de rechercher une planète meiNeure. ztiya toujours plus de vent 
que de voBe et plus cTBes que de mots, matelot, pour qui veut se 
mettre dans ta poche le nord et ta sud... > Une sorte de Lafferty 
endiablé... et italien. (Terra I de Stefano Banni, traduit de l'italien par 
Roland Stragliati. Ed. Juitfiard, 340 pages, 90 F.) 


LES Al/TOS SAUVAGES et autres récits automobiles est ta 
dernière parue des anthologies thématiques de Christian Grenier, dans 
la série Fofio junior science-fiction. Le thème de la voiture est assez 
peu exploité dans ta genre, ce qui donne son originalité à ce plaisant 
recueil, pour tous publics. Parmi les onze nouvelles, il faut noter le duo 
Claude Chwnisse-Christine Renard (tous deux disparus }. avec Juliette 
et Mark deux textes A la résonance profonde et (Secrètement tragique. 
On Tira aussi des nouvelles de Buzzati, Matheson, Young, letber et 
Philippe Cousin. (Les Autos sauvages et autres récits automobiles, 
anthologie de Christian Grenier. Ed. GalEmard. 144 pages, 20 F.) 


LE PRIX COSMOS, décerné par les lecteurs d'une librairie pari- 
sienne bien connue, a couronné cette année les Robots de l'aube, 
d'Isa ac Asimov (2 vol, aux éditions J'ai lu). Du très grand Asjmov. En 
même temps, le prix Rencontres SF da la nouvelle a été partagé entre 
trois jeunes auteurs : Anna Vave, Sylvie Laine et François Rahier. 

MICHEL JEURY. 


bore, éditeur) des textes person- 
nels, dérives autobiographiques qui 
paraîtront prochainement. 

Trans-Europ 
Kessel 

En cette année du centenaire 
d* André Maurois, l'Association des 
amis de l’écrivain, que préside 
Jean-Paul Caracaila, et le magazine 
fittéraire Lu. que dirige Jacques Ou- 
revitch. ont créé un prix de la bio- 
graphie, le prix c Lu-André Mau- 
rois », d’un montant de 10 000 F. 
L’idée est heureuse vu la proliféra- 
tion du genre et son succès dans te 
pubbc. 

Ce prix a été décamé pour ta pre- 
mière fois le k/ncfi 16 septembre au 
Joseph Kessel d'Yves Courtière 
(Plon), une somme de près de mille 
pages, éclatante de vie, qui est l'un 
de nos best-sellers (voir l'article de 
Josyans Savigneau dans « le Monde 
(tes livres » du 14 juin). 

Pour tancer leur prix (1), les deux ; 
fondateurs ont décidé de te remet- | 
tre au cours d'une fête peu ordi- 
naire, organisée avec 1e concours de 
ta SNCF, de ta Compagnie nationale 
des wagons-lits et de la société 
Moêt-Hennessy. Elle s'est déroulée 
à bord du célèbre train r Nostalgie 
Istanbul Orient-Express ». qui, 
sauvé da ta casse par un mécène 
susse et devenu sa propriété, en- 
traîne maintenant dans de plai- 
santes croisières de riches touristes 
en ma) de souvenirs rétro, de gas- 
tronomie et de culture. 

Ce superbe paquebot sur rail a 
conduit ta jury du prix et tes invités 
jusqu'à Epemay et Reims : visite de 
l'abbaye d'Hauviliars où dom Peri- 
gnon inventa ta champagne, des 
caves de 1a maison Ruinart qui ca- 
chent d'étonnants vestiges ro- 
mains, fin dîner aux chandelles pen- 
dant ta retour A Parte. 

Cet amalgame de voyage, de 
bon vin, de vie monastique, d'arti- 
sanat exemplaire et de littérature 
n’aurait pas déplu A Joseph Kessel. 
La lauréat en était ému. André Mau- 
rois en eût souri avec son indul- 
gence coutumière- La numéro spé- 
cial (août 1985) que la Revue des 
Deux Mondes lui consacre le rendait 
présent A toutes tes tables. 

(1) Le jury comprend k doc de Cas~ 
tries, le président Edgar Famé, mem- 
bres de l'Académie française. Ira histo- 
riens Emmsnoel Le Roy Ladnrie et 
André Jardin, François Broche, direc- 
teur de Spectacle d u monde, Jean des 
Cais, journaliste et écrivain. Jacqueline 
Piatier, Eve Rnggieri et ks deux fonda- 
teurs du prix. 

• PRÉCISIONS. - L’auteur du 
Temps des prodiges, roman bnfi- 
fien dont nous avons parlé dans « le 
Monde des fines » do 6 septembre, 
se nomme Afcaran AppeHeld (et non 
Appenfledt). La traduction de Phé- 
brea est de M* Arlette Pierrot. 
Francs dTngeborg Bachraau, chez 
Actes Sad, a été traduit de J’aie* 
mandpar MügndCaufioa. 
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J«-F. CHAMPOLLïON : MONUMENTS DE L'ÉGYPTE 
21 x :30 cm, 52 p. + 446 plancha en 4 volumes : Ï75 F 


P. MONTET: VŒ DES PHARAONS ILLUSTRES 

16 x24 cm. 240 p. avec 20 planches 12ÛF 
Le roman de 1 8 pharaons itimirra ou méconnus. 

S. R0SS1NI; PAPYRUS, Première lecture des HttmgtyiAes 
24x16 cm, 32 p. de dessms 33 F 
L'alphabet et (es mots égyptiens 1 h portée de Whk. 

GataJûgnes de Unes tfEpptologit neufs K aadas S® dauafflfc. 
Envoi posai parait poar tovtadntde 99 Fra+ (ajouter IQF en désuni). 
EDITION-DIFFUSION TRISMEGISTE î. me des Gnmds-AagBsons 75006 Paris. 


- LA VIE DU LIVRE - 



Stages/offres et demandes d'emploi 




A l'occasion de la parution 
aux Editions de Minait de 

fa Salle de bain 
LA LIBRAIRIE BLEUE 
16, nie de Montreuil, PARIS-] 1 e 
vous invite à une rencontre avec 
JEAN-PHILIPPE TOUSSAINT 
le vendredi 20 septembre 
de 17 h 30 è 20 heures 


AC éPER 

TRÈSBOHHEIJRRâDÜEfSAi 

Ma «Sa urovartftaire des pays da Loire. 
Librairie c pure a an progression 
constante (plis da 15 * en 1984). 
Créée et tenue pendant 38 ans par le 
, même libraire. 

Réputation' et i m plantation da tout pre- 
mier ordre. 2 appartements attenant*. 
Chiffra «T effares da plus da 4 ml bons. 
Comptabilité sur orcBnaiaur. 
Personnel jeune et bien formé. 

Bar. le Monde Publicité N° 10226. 


.mïzmw 


Tous les ouvrages sur 

le yoga, Pastrologîe, le bouddhisme, l'architecture sacrée, 
les médecines naturelles... 

à LA LIBRAIRIE DES SCIENCES TRADITIONNELLES 

6, rue de Savoie, 75006 PARIS 

Tél. 326-90-72 (à compter du 25/10/198 5 : 43-26-90-72) 


SiSèm 

POLONAIS 

et livres français 

sur la Pologne 
et 

l'Europe de l'Est 

Catalogues sur demande 

LIBELLA 

12. rue* Sant-Loun-m-TBe. PARIS-4* 


Librairie LES ARCADES 
A. GRÂNDHAISON et C* 

8. rue de CsstigHone 
75001 - PARIS 
Téléphone : 260-62-96 
envoie gratuitement 
son nouveau catalogue 

LIVRES ANCIENS 




RELIURES AUX ARMES 



JeanChalon 


Le lumineux 
destin 




“Bondissante, parfois enjouée, parfois enfiévrée 
et souvent éblouie, cette biographie nous entraîne en 
compagnie de la plus libre, de la plus intrépide, 
de la pins indomptable voyageuse.” 

ANDRE VELTER “LE MONDE” 

“Pour cet extraordinaire récit, j’aurais donné tout 
Jules Verne.” 

PIERRE BOURGEADE “FEMME” 

“C’est tout le talent de Jean Chalon 
que de nous entraîner pas à pas dans ceux d’Alexandra, 
que de noos faire revivre cette existence palpitante 
où l’ascèse, la mystique, l’exercice d’un cerveau 
prodigieux conduisirent celle qui les pratiquait 
à un bonheur d’être qui est rarement de ce monde.” 
CLAIRE GALLOIS “LE FIGARO” 

“ Fasciné par ce destin exceptionnel et par cette 
lumière, Jean Chalon a écrit une pétillante biographie : 
les aventures d’Alexandra - “son” Alexandra - 
ont autant d’esprit, de gaieté ti de charme 
que le champagne.” 

DOMINIQUE BONA “LE QUOTIDIEN DE PARIS” 

“Cette biographie est aussi un fabuleux roman 
d’aventures.” 

FRANÇOISE DUCOUT “ELLE” 


Prix Kléber Haedens 1985 


Prix Fémina-\kcaresco 1985 


Grand Prix d’Académie 1985 


y T .-t v- • 4 fi Tu^ri r-TTr^l 


PERRIN 


5S8 **.5,85*?? £8-8 s-g-Ei? g r 
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LE MONDE DES LIVRES 


LETTRES ÉITtANGÈlŒS 


La force du fleuve 


Impasse des Deux-Palais : une monumentale fresque cairote . 


D ÈS lors que l'action du 
livre se déroule sur les 
bords du Nil, cela passera 
pour un piètre jeu de mots, mais 
c'est pourtant bien un roman- 
fleuve que cette Impasse des ■ 
Deux-Palais du plus célèbre des 
romanciers égyptiens, avec Toufik 
El-Hakim. 

Encore, avec ses 525 pages, 
n’est-il que l’avant-garde d'une 
trilogie sur l'Egypte à la fin de la 
période britannique, dorant la 
première partie de ce siècle. Mais 
cette fresque, pour laquelle 
Naguib Mahfouz a dit avoir 
emprunté certains éléments struc- 
turaux aux Thibault de Roger 
Martin du Gard (1), est aussi et 
surtout un livre qui a la force du 
fleuve. 

La trilogie cairote de Mahfouz, 
publiée en arabe il y a près de 
trente ans, rééditée maintes fois, 
lue avec passion par des millions 
d'arabophones, portée au cinéma, 
a dû attendre trois décennies pour 
être traduite en français... Et 
encore, ne nous plaignons pas 
trop, puisque une autre œuvre de 
Mahfouz, Passage des Miracles. 
avait déjft été traduite par les Edi- 
tions Sindbad (le Monde du 16 
août 1973), donnant une pre- 
mière idée aux francophones de la 
renversante puissance d’un auteur 
particulièrement prolifique. 

Cairote pur sang, ayant grandi 
au scia de cette petite bourgeoisie 
musulmane, truculente, supersti- 


tieuse, ironique et patriote, Mah- 
fouz nous fait vivre dans l’intimité 
d'une famille du Caire. Elle 
habite « entre les deux palais ». 
en plein cœur de ce Caire des 
califes chiites de l'an mil où la 
toponymie et quelques splendides 
monuments délabrés rappellent la 
gloire politico-architecturale de 
cette époque et confèrent une 
qualité de fierté particulière aux 
hôtes actuels de ces hauts lieux 
déchus. 

La volupté d’écrire 

La description minutieuse de la 
« double vie » du pater familias. 
Abdelgaouad, tyran domestique 
chez lui (• Je suis un homme, 
c est moi qui commande. (...) ton 
seul devoir est d’obéir », a-t-il 
lancé à sa femme peu après le 
mariage) et homme exquis & 
l'extérieur, est certainement l’un 
des grands moments du livre qui 
n'en manque pas. Le sort 
d'Amina, fait d’abnégation et 
d’injustice, d'attente conjugale et 
d’amour maternel, est certes un 
autre morceau d'anthologie, plus 
que jamais d'actualité à l'heure 
où le féminisme arabe se heurte 
au feu de barrage islamiste. 

Mais c’est à travers un autre 
personnage, le jeune Fahmi au 
destin bientôt brisé, que Mahfouz 
fait passer ce qui, pour lui, outre 
la volupté d'écrire (et l'on aime- 


« Lettres arabes » 


La collection « Lettres 
arabes », créée par les Editions 
Jean-Claude Lattes, avec la col- 
laboration de l'Institut du 
monda arabe, se propose rte 
faire connaître au public français 
les meilleurs textes de la littéra- 
ture arabe contemporaine. 

Inaugurée par un roman ira- 
kien — tes Voix de l’aube, de 
Fouad AI Takarÿ — et par le 
récit d'une Libanaise chiite 
— Hrstowo de Zahra. de Hanan 


El Cheîck, — la collection se 
poursuit avec la publication 
à' Impasse des Deux-Palais, pre- 
mier volume d'une trilogie égyp- 
tienne de Naguib Mahfouz. 

« Lettres arabes » fera paraî- 
tre en 1986 Combat contre la 
lune, de Magid Tubi, Egyptien 
lui aussi, mais de la jeune géné- 
ration, et Terre des passions 
brûlées, de l'écrivain tunisien 
Béchir Khraief, mort l’an der- 
nier. 


rait pouvoir créer te verbe 
« volupter • pour dire ce que l'on, 
ressent en lisant Mahfouz), est le 
plus important : son message poli- 
tique, fait de nationalisme vibrant 
et de réformisme social. Message 
que, l’air de rien, délivrent les 
faits décrits, car nul n'est moins 
« prêcheur » que Mahfouz. 

Finalement, c’est moins à Mar- 
tin du Gard que l’on pense, en 
refermant Impasse des Deux- 
Palais. qu’à Tolstoï et Balzac, le 
tout parfaitement intégré dans 
une pâte nommée « égyptiamté », 
faite elfe-même des vieux contes 
pharaoniques et des Mille et Une 
Nuits, sans oublier un bon zeste 
de Coran, pour une fois débonnai- 
rement interprété. 

11 n’y a pas grand-chose à 
redire à la traduction de Philippe 
Vigreux, sinon qu’il est regretta- 
ble qu'il ait adopté pour les noms 
orientaux la graphie des « spécia- 
listes » (Schiraz au lieu de 
Chiraz, Barqûq au lien de Bar- 
koud, etc.), inutile dans nn 
ouvrage destiné au grand public, 
sans parler de son « inesthé- 
tisme » dans un texte littéraire en 
français. Ce qui est impardonna- 
ble en revanche, c’est d’avoir 
confondu (page 46) la 
meloukhia. légume de base d’une 
spécialité culinaire égyptienne sut 
generis. avec un autre légume 
consommé dans la vallée du ND, 
le gombo. Que dirait un lecteur 
égyptien averti en lisant un livre 
français traduit en arabe où les 
petits pois seraient pris pour des 
aubergines ! 

J.-P. PERONCEL-HUGOZ. 

* IMPASSE DES DEUX- 
PALAIS, de Naguib Mahfouz. Tra- 
duit de l’arabe par Philippe 
Vlgreux, publié avec le concours de 
rintïtnt do monde arabe (Paris), 
éd. Jean-Claade lattis, 527 il, 
115 F. 


(1) Kaoussar Abdessalam El- 
Bchcüi, l’Influence de la littérature 
français* sur le roman arabe. Ed. Naa- 
man. Sherbrooke, Québec, 1979. 

(2) Nada Tomîcbe, Histoire de la 
littérature romanesque de l’Egypte 
moderne. Maisonneuve cl Larose, 1981. 


» HISTOIRE 

Qui lut Tatiana, la terroriste ? 


(Suite de tapage 17. ) 

A tout moment, l'historien 
entre dans l'Histoire, se met dans 
le champ, devient le contempo- 
rain de ces terroristes qui foison- 
naient entre Genève, Berne et 
Zurich, comme si le temps était 
aboli, comme s'il pouvait avoir 
une aventure, en 1906, avec cette 
Tatiana de vingt-trois ans ! « La 
distinction entre passé, présent et 
futur n'est qu'une illusion, même 
si elle est tenace ». Cette phrase 
d’Albert Einstein qu’il cite en épi- 
graphe, Jacques Baynac la 
reprend à son compte. H suit 
Tatiana à la trace, retrouve la 
maison de son enfance, hume les 
odeurs qu'elle a dû sentir, contem- 
ple les paysages qu’elle a vus, veut 
dormir dans le même Ut qu’elle, 
milite auprès d’elle, la suit à la 
prison Pi erre -et- Paul à Péters- 
bourg, où elle est détenne en 
1905, après une perquisition (on 
trouve dans ses bagages de quoi 
fabriquer des explosifs), s’inter- 
roge sur les hommes qui l’ont 
peut-être aimée. 


Le biographe éprouve toujours 
des sentiments troubles pour celui 
(ou celle) dont il écrit la vie. 
Mais là Baynac dépasse les 
bornes : non seulement il se pro- 
jette dans son personnage, allant 
même jusqu’à rédiger l'autobio- 
graphie de Tatiana, puisque le 
manuscrit a été détruit, mais il 
devient acteur, accumule les 
indices, retrouve l'atmosphère qui 
régnait alors chez les terroristes, 
donne sa version des faits, expli- 
que à Tatiana comment elle a été 
trahie par un homme qui fut 
(peut-être) son amant et (certai- 
nement) on provocateur. 

Scénariste do passé 

On le voit charmé par tout ce 
qu'il apprend d’elle, vampé par sa 
voix profonde presque virile, ému 
aux larmes lorsqu'il découvre en 
tremblant son visage sur une mau- 
vaise photo de police. Et jaloux 
des hommes qu’elle a pu aimer. 
Passionné. 

Objectivité. Subjectivité... La 
frontière n’existe pas, peut-être 


pas. Baynac sait qu’on ne se méfie 
pas assez de ses certitudes et que 
l'historien ne raconte jamais LA' 
Vérité, mais sa version des événe- 
ments, qu’il ne peut être que le 
» scénariste du passé » puisqu’il 
se heurte constamment à l’oubli, à 
la mort, au temps. * L'historien, 
comme tout auteur, est un être de 
subjectivité, écrivait Jacques Bay- 
nac à propos de Soljénitsyne. A ce 
titre, il a le devoir d'être rigou- 
reux quant aux faits et honnête 
quant aux interprétations. S’il ne 
peut être que le scénariste du 
passé, il est de son devoir d’en 
être aussi la conscience (4) . » 

Ce livre étrange n'est pas seule- 
ment la démonstration de ce 
qu’est le métier d'historien. Aux. 
marges de la fiction et de la 
recherche scientifique, il met le 
lecteur sur le qui-vive, intrigué 
par les zones d’ombre et les 
contradictions, frustré de ne pas 
connaître vraiment les réponses : 
Pourquoi Tatiana s’est-elle trom- 
pée de cible ? A-t-elle été manipu- 
lée par des agents du tsar ? 
A-t-elle agi seule 2 Etait-elle saine 
d'esprit ? Ou a-t-elle choisi la 
folie en découvrant qu’on l'avait 
trahie ? 

On sait tout (ou presque) de 
Tatiana. L’auteur nous donne en 
annexe les documents qu’il a uti- 
lisés : les relevés de notes à l’Ecole 
supérieure de jeunes filles de Lau- 
sanne entre 1898 et 1901, la cor- 
respondance de Tatiana (qu'on 
Use les extraordinaires conseils de 
lecture qu'elle donne à l’un des 
experts psychiatres chargés de 
l’examiner en 1906!), sa lettre 
aux « Camarades révolution- 
naires » publiée dans l’Humanité 
du S février 1907, les rapports de 
ses médecins, qui confondent 
«hystérie» et règles doulou- 
reuses, les observations faites à 
l’asile jusqu'au constat de 
décès... (5) 

Baynac nous met dans la situa- 
tion de Thistorien qui veut en 
savoir plus pour combler les trous 
de l’histoire. Et le lecteur lui en 
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Le roi du roman 


L A corniche d’Alexandrie 
n’enlace plus langoureuse- 
ment la mer. Elle est écra- 
sée par les embouteillages, aussi 
inextricables que bruyants, qui 
l'étouffent durant les quatre mois 
d’été. Toutefois, le charme conti- 
nue à jouer, et les terrasses sont 
loin d'être désaffectés. Prenez, 
par exemple, la double rangée de 
fauteuils en rotin et de tables 
raclées par l'air marin devant 
l’hôtel Windsor, place Ramleh : 
elle reste le lien de prédilection 
d'un jeune homme de soixante- 
quatorze ans. Chaque jour, à 
9 heures, il y arrive au terme de sa 
longue promenade matinale, 
coiffé de ce chapeau de paille 
qu’affectionnent les pécheurs à la 
ligne, les yeux cachés derrière des 
lunettes sombres. Rien ne le dési- 
gnerait à la curiosité des passants 



Tatiana Léootier dus le Petit Pachtou 
du 25 mars 1907. 


voudra de ne pas donner la 
«vérité définitive» de l'affaire 
Tatiana. On se prend à donner sa 
version, à refaire l'histoire, 
comme dans cette collection à 
succès pour adolescents : «Les 
livres dont vous êtes le 
héros (6) ». 

1906, c'était hier (7). Depuis 
des années, Jacques Baynac vit 
avec son héroïne. De grâce, si 
vous savez quelque chose sur 
Tatiana, écrrvez-lm 

NICOLE ZAND. 

* LE ROMAN DE TATIANA. 
de Jacques Baynac, DeaoiÜ, 232 il, 

AA 1? 


(A) Voir U Monde da 21 juin 1981 
Critique 6' Octobre seize. 

(5) Pour ae pas citer le dfint consu- 
mé à Tatiana Leontier, le 10 avril 1907, 
par la Société de psychanalyse de 
Vksne, qui compare Tatiana. à Judith et 
à Charlotte Corday et affirme, entre 
antres, que > le revolver est un symbole 
bien connu des organes génitaux mascu- 
lins». 

(6) «Gallimard Jeunesse». Une 
douzaine de titres pana. 

(7) Pour retrouver Je ccorexle histo- 
rique dans lequel a vécu Tatiana, on 
peut lire 1905. la révolution russe man- 
quée. de François-Xavier Coquin, 
récemment paru aux Editions Com- 
plexe. 


si ce n’était cette verrue, aussi 
célèbre que le personnage. Le prier 
mie r venu vous dira, sans le moin- 
dre risque d’erreur, qu'il s'agit du 
trustai el kabir (grand maître) 
Naguib Mahfouz. 

Auteur de plus de quarante 
romans et recueils de nouvelles, 
dont près d'une quinzaine ont été 
adaptés au cinéma, 3 s’est taillé 
une place de « monstre sacré » de 
la littérature arabe contempo- 
raine. 

Contrairement à d’autres célé- 
brités, Naguib Mahfouz n’a pas 
succombé à la folie des grandeurs. 
Il est resté modeste et chaleureux. 
Alors que nous dialoguions avec 
lui devant deüx cafés soda (sans 
sucre), il ne cessa de se lever pou* 
saluer de jeunes aspirants écri- 
vains. lise prêta même au caprice 
d'une famille de flâneurs - le 
père, la mère, la tante et lès deux 
enfants, - qui posèrent fièrement 
autour de lui pour la photo- 
souvenir qui ornera leur salon en 
faux Louis XV doré. 

Ce septuagénaire qui s’estime 
comblé est né en 1911 au sein 
d’une famille petite-bourgeoise du 
Caire. Comme les héros de sa tri- 
k)gîe, il a vécu son enfance dans 
les nielles animées et pittoresques 
du quartier populaire de Gama- 
liya. U n'avait que huit ans quand 
il a vu, de derrière les barreaux de 
sa fenêtre, le soulèvement popu- 
laire contre les Anglais, en 1919. 
Ces événements, qui l’ont marqué 
par leur violente grandeur, seront 
contés dans Beyn cl Qasreyn. 



Le génie du lieu et les person- 
nages turbulents, hauts en cou- 
leur, ont eux aussi marqué le 
jeune Naguib. Les fetewats. ces 
bagarréurs professionnels qui 
dominaient Gamaliya, sont omni- 
présents dans l'oeuvre de Mah- 
fouz. 

Ecrivain réaliste à ses débuts, 3 
a aussi décrit les parias tel Zeyta, 
le faiseur d’infirmes de Zouqaq 
el Maddaq (Passage des mira- 
cles). « Un ami m’a montré un 
personnage exerçant cette profes- 
sion aujourd’hui disparue », nous 
a confié l’écrivain en nous par- 
lant de cette cour des miracles 
qu’était le monde des mendiants 3 
y a quelques décennies. 

‘ « Aujourd’hui , ces mendiants 
n’existent plus. Les seuls men- 
diants, c'est bien nous », a ajouté 
le romancier en partant d’un franc 
éclat de rire. C’est que la condi- 
tion d’écrivain est devenue pré- 
caire dans une Egypte où 60 % de 
la population sont encore analpha- 
bètes et où la télévision et fe 
magnétoscope ont depuis long- 
temps détrôné le livré. Naguib 
Mahfouz n'éprouve aucune amer- 
tume face à cette situation : « La 
télévision n’est pas un concurrent, 
dit-il, au contraire, elle constitue 
un vecteur puissant de culture 
pour les diverses couches de la 
population. J’ai d’ailleurs été 
très satisfait du feuilleton télé- 
visé qui a été tiré dans les 
années 60 d’un de mes 
ouvrages. ». 


Il ne se fût aucune illusion au 
sujet de l'adaption de ses œuvres 
au cinéma : • Cest un monde dif- 
férera. soumis à d’autres lois que 
celles de la littérature. Le met- 
teur en scène tire de l'œuvre ce 
qu’il pense le mieux adapté aux 
goûts d'un public très large». 
nous dît encore Naguib Mahfouz, 
pensant visiblement â sa trilogie 
filmée par Hassan El Imam. Les 
scènes de danse du ventre, 
qu’affectionne le metteur en 
scène et dont il a émaillé ses trois 
films, ont sans doute largement 
contribué au succès de l'œuvre 
sur le grand écran. Toutefois, 
Naguib Mahfouz estime que cer-' 
tains cinéastes ont réussi à rendre 
l’esprit de quelques-uns de ses 
ouvrages. D cite notamment le cas 
de Bedaya wa Nehaya (le Début 
et la Fin), réalisé par Salah Abou 
Seif. Omar Sh&rif, encore débu- 
tant, y tenait le rôle principal. 

' Adulé par les dirigeants au 
début de l’ère républicaine (après 
1952), Naguib Mahfouz n’a pas 
manqué de critiquer les abus du 
pouvoir nassérien, au moment où 
la littérature n’était plus qu’un 
vaste panégyrique. Al Less Wal ’ 
Kelab (le Voleur et les chiens). 
ou Miramar (nom d’une petite 
pension d’Alexandrie) sont là 
pour en témoigner. L'époque 
sadatienne a, elle aussi, suscité les 
flèches de Mahfouz dans Baqui 
Men al Zartum (l'ultime Heure). 

Couronné roi du roman dans le 
monde arabe, Mahfouz se soucie 
peu de notoriété internationale. 
Pour lui, que sa santé fragile 
oblige à travailler au ralenti 
depuis quelques années, rien ne 
vaut les heures de discussions pas- 
sionnées passées au milieu d’amis 
à la terrasse d'un café au bord du 
NO ou de la mer. 

ALEXANDRE BUCOANTL 


NE en 1912, de formation pMo- 
mpbiqm. Nage» Mateaux. dont 
au a prononcé à ptaâean reprises, 
ces dernière» «urées, le nom pour 
le prix Nobel de b fittérature. ■ 
publié cb 1938 son premier Mena 
important de textes, seiri de 
rouan kharipM AapMa 
« pharaonique ». Mais ce sont ses 
p r e mi e rs romans sur Le Caire, 
Khan d Khsiü (1940 ** Zouqaq 
el Maddaq (1947), ce denier ira- 
M a français son le titre Pas- 
sage des muscles, qaf fri demwnwt 
à PSchefle do naïade arabe ose 
(flfl d t t pn depuis Ion se s’est 
pas démentie. 

De ses œuvra sui van te s, ou 
iwimdii Butauaa e ut b Trilogie 
(impasse des Dettx-P&Iais, Kasr el 
Chaou k , El Souhaite), qui bd a 
vais, as 1957, h paix d'Etat égyp- 
tien de fittesnture. Dns d’antres 
fines, N. Mafafoox a traité aussi 
Uea des rapports des rtfipw» 
itwlwwips avec fa science (fcs 
Enfants de notre me. 1959) que des 
pendis artificiels (Bavardage sur le 
Nn, I960, conserturt souvent 
pour toile de fend fa société do- 
ta Egyptienne. Tojom and 
fécond, notamment à travers des 
articles, des scénarios, des Ma- 
relles, des feaâktow, R est Pim des 
rares iatetteetnefa amsalnums à 
avoir pris position ouvertement 
pour ne modenôtê musulmane 
race à rfatégriaae isfamfqoe. 






Robert Maggîori 
et la chasse an bonheur 


André Bercoff, entre le grain des choses 
et la paillette des mots 


**£ e nsen } b l e? *>**• b* lignée de JanJcélévÜch, Robert Caton, qui a retouvé ton identité, fait l’inventaire de* désirs et de* 
Maggion médae en philosophe sur l’époque, la morale et l amour. attentes de no s concitoyens, dan* un Mannel d’instrnctfam civimie 
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L E. Para philosophe a en, 
naguère*- 16 regard grü- 
Jagé. La plnpart n’avaient 
en tte que structures, signifiants 
et ordre ^mboliqnc. Cela «uw» 
valut quelques grandes œuvres et 
pas mal d’onmajons. On avait 
cufaBê, par exemple, que le sens 
de. b vie n’est pas on problème 
épâstémofogîqiie. On que le philo- 
sophe ne peut être seulement un 
habile intellectuel jonglant avec 
les concepts. - 
S’il y eti glaciation, pour 
reprendre le tanne de Jean-Paul 
Aron dans son pamphlet, contre 
la Modernes ; il semble queTaïr 
du temps l en teme nt se réchauffe. 
Son fond s’adoucit. Des phQosch 
pbes à nouveau patient de joie, 
d’amour, de bonheur et de corps! 
Sans perdre de leur rigueur — 
sinon üs se perdraient eux-mêmes, 
- mais sans se rêver scientifiques. 

- Des titres? Ces derniers temps, 
la liste s’&Qange. Citons, entre 
antres, Robert Misrahi et son 
Traité du bonheur (Seuil), Clé- 
ment Rosset et sou essai sur la 
joie conçue comme la Force 
majeure (Minuit), Lace Irigaxay 
avec Passions élémentaires ou 
avec l’Ethique de la différence 
sexuelle (Minuit), André Comte- 
SponviUe avec le Mythe d’Icare, 
Tndté du désespoir et de la biatir 
tude (PUF), Alain FînkSelkrant 
avec la Sagesse de l’amour (Gal- 
limard). Ces auteurs et ces textes 
saut tris différents, bien sflr. Ce 
n’est pas use école — pas même 
un courant. -Tout ou plus une 
c on v e rgence diffuse qui marque 
toutefois un retour à des thèmes 
un moment occultés. 


discours médiatique, et que. sur 
ce sol trop meuble, ne puisse plus 
s'ériger son discours rigoureux ». 

La vogue croissante des livres 
de phil o sophie contribue a cet 
émiettement. Boa gré mai gré, la 
presse entretient la confusion 
entre les livres d’un jour et «rr r r 
d’une vie, en croyant chaque 
semaine d é couvrir un nouveau 
chef-d'œuvre. Robert Maggkxi 
connaît bien ce terrain piégé, lui 
qui se charge à libération de la 
tâche — impossible, éphémère et 
utSe — de rendre compte, dana m 

quotidien, d'œuvres élaborées eu 
retrait du tohu-bohu. Il eu décrit 
tes risques dm» 1e même esprit 
que Jacques Bouverecse dan* 
Rationalité* et cynisme (Minuit), 
ouvrage à lire si Fon veut saisir ce 
qu’a de pernicieux la situation 
actuelle. 

kscdmftnih frivole» 


attentes de nos concitoyens, dans un Manuel d’instruction civique 
pour temps ingouvernables. 
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O faudra désormais ajouter à. 
cet ensemble flou le job livre dé 
Robert Maggiori. Il ne plaide pas 
pour quelque nouvelle - philoso- 
phie. Au contraire. La pensée phi- 
losophique devrait * retrouver 
cette antique tâche que jamais, 
taraudée par Vernie de maîtriser 
le monde, elle n’aurait dû négli- 
ger : aider l’homme à trouver 
quelque bonheur, sans le secours 
d’aucun dieu, sans l’appui de la 
moindre croyance, sans le soutien 
de la moindre illusion, sans l’étai 
de la moins mirifique des idéolo- 
gies; mais avec la conscience 
claire que je ne puis être heureux 
si toi tu ne l’es pas, et que seul du 
bonheur de Vautre viendra mon 
bonheur à mai». 

Contre les sarcasmes des petits 
maîtres technocrates, Maggîori 
n’hésite pas à' refaire, après 
Mcrleau-ïVxnty, réloge de la phi- 
losophie. On Fenterre? Efle a 
l'habitude. Ce. n'est pas signe 
qu’elle soit morte. On la proclame 
en crise? C’est constater qu’elle 
est efle-même. Car efle ne sub- 
siste, depuis toujours, que de ses 
tensions. Efle peut malgré tout 
être réellement mise en périL Non 
par des attaques aussi vives que 
vaines ni par des cortèges funè- 
bres à répétition - mais bien par 
temodeamté. 

En effet, de «pubs» eu faux 
débats, tes mots s'osent, se disten- 
dent ut s'appauvrissent. L’atten- 
tion exacte à leur sens, leur poids, 
leur portée, dimrnne ou se perd. 
Dans le mémo temps, te jactance 
se substitue au- dialogue. Les 
prises de parole illusoires se multi- 
plient. « L’avis est moins essentiel 
que le fait de le donner.» Bref, 
l’époque perd de vue te souci de 
vérité. Or te réflexion philosophi- 
que vit do 1a mémoire du langage 
et du souci du vrai Plutôt que 
d’être vaincue, efle risqué d’être 
annulée. H est «d craindre que le ■ 
soi ne se dérobe sous ses pieds, 
érodé, émotté et amolli par Ut 
croyance, par l’opinion, par le . 


Le remède? Nî lamenta ni 
oubli : agir. Faire de te philoso- 
phie, sans esbroufe» sans préten- 
tion démesurée comme sans 
texisme. C’est ce que tente Robert 
Maggîori, fidèle en cela à -son 
maître Vladimir Jankélévitcli, et 
comme fan plus attentif aux «je ne 
sais quoi» et aux » presque rien» 
qui font la vie des êtres, teins 
émotions et leurs misères, qu’aux 
fondements de l'arithmétique. 

Ce type de réflexion où s’entre- 
lacent psychologie, morale et 
sono du style peut paraître daté. 
Il n’en vise pas moins le présent, 
et l’auteur décortique te frivolité 
qui aujourd’hui damne. Les enga- 
gements ne sont que parades. Les 
vestes se reto ur nent avec aisance: 
les convictions sont vêtements 
d’emprunt. Quand ils rendent leur 
carte, Jcs •chevaliers du frivole» 
convoquait, tes photographes et 
jouent la pantomime du désespoir. 
Mais lmns désenchantements ne 
sont que •migraines de l’âme». A 
-ce papillonnage si répandu 
s’oppose la continuité journalière 
du cou r age, rengagement réel, A 
inventer chaque jour dans la fidé- 
fité à soi, A son passé et à scs 
racines. 

C’est une inonde de Faction 
que Maggîori esquisse. Le bien ne 
réside pas quelque part où ü suffi- 
rait de le d&csquer ou de te 
rejoindre. H est & créer. Et cette 
t&che m’incombe A moi, heure par 
heure. Je ne peux m’eu démettre, 
ni vivre sur un quelconque acquis. 

Problème de politique autant 
que de morale. Avec l'épuisement 
des •grands récits», comme dit 
X.-F. Lyotard, ou a constaté que te 
bonheur ne saurait être un résul- 
tat pour demain, le «des sert de la 
révolution», A s a vo ur er seulement 
quand on en aura fini, pour de 
bon, avec tes causes du malheur. 
Alors, que faire? Faut-il donc 
« accumuler les petits plaisirs 
après avoir perdu les grands 
espoirs»'} Faut-il damer dans 
l’idéologie de te • libération », et 
courir après les •paradis privés» 
(ou artificiels); faute d’une révo- 
lution introuvable? Ou sait que 
telle fut te vote des années 70. 
Elfes ne ftuént pas sans mérite. Si 
aujourd’hui les Emîtes en sont 
visibles, c’est qu*« un bonheur qui 
ne se conjugue qu’à la première 
personne d’est qu’une, forme élé- 
gante de misère». 

L’ultime leçon de ce livre, c'est 
qu’il n*y a pas de libération — m 
évidemment de bonheur, ni de 
liberté — mus cette o u ve rture & 

F autre qui s’appelle amour. Ette 
exige. A la fois que je me défasse 
de me» prérogatives, de mes droits 
et de mes revendications, sans 
pour autant m’anmhfler et dispa- 
raître - auquel cas je ne serais 
pdns aimant ni aimable. Au-delà 
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de la justice, qui rend ft chacun 
son dû, au-delà de l'équité, qui 
reconnaît A chacun son mérite, 
l'amour donne tout sans pour 
autant se dépouiller intégrale- 
ment. 

Il est hors de question de retra- 
cer le ptacqaxa de cette réflexion 
viré qui se nourrit de Kierke- 
gaard, de Sartre,' de JankSévitch, 
et croise au passage Gnunscâ, Pla- 
ton, Florin au Vico. Mieux vaut 
laisser au . lecteur le plaisir d’en 
découvrir les cheminements 
exacts et les tiens subtils. JD ren- 
contrera, dans tes trois chapitres 
narratifs qui e nt recoupent les ana- 
lyses, une ferme tenue d'écriture 
et une rare justesse de sentiment. 
Ces pages laissent A penser que 
Robert Maggîori, s’il tenait sur ce 
ton la distance d’un roman, noua 
réserverait de bonnes surprises. 

Est-ce à dire que ce livre est 
parfait? Point Beaucoup d'objec- 
tions de fond lui seraient opposa- 
bles.- Et, pour 1a famé, A côté de 
bonheura d'expression en nombre, ' 
on peut reg r ett e r des redites, quel- 
ques préciosités, un goût parfois 
excessif pour le mot rare et les 
phrases longues. Quant an titre, 
.sans forcément racoler le chaland, 
fl aurait pu être pfa» direct et plus 
explicite. 

Ne chipotons pas. Il y a bien 
des livres dont on sort ennuyé, ins- . 
trait peut-être, mais alourdi. H y 
m a peu que l'on referme plus 
heureux et plus léger qu'en les 
ouvrant. De la Convtvance, sans 
être un chef-d'œuvre, fait partie 
de ce petit groupe. C’est beau- 
coup dire. 

R06BH*0LDR0fT. 

★ DELA CONVTVANCE, de 
Robert MaggiorL Fayard, 306 
SS F. 


L ES habitants de la 
maison France ont 
décidément changé de 
peau. Sans nous prévenir. Les 
ingrats. » Ce sont là les derniers 
mots de Caton, te double d'André 
Bercoff, qui préface son nouveau 
Evre. On n’est jamais si bien servi 
que par soi-même. Notre auteur 
va date caracoler pendant plus de 
. 250 pages sur la dadas du jour et 
observer — ce qui est mieux — les 
mutations plus profondes de notre 
société. A sa manière bien sûr, 


d’un immense roman, d’un 
immense bulletin d’informations, 
d’une séquence publicitaire télé- 
visée qui n’a pas de fin. » L’inver- 
sion du réel et de la fiction sotu- 
tend le Manuel de Bercoff. 

Manuel ? LA aussi, il s’agît 
d'une pirouette de notre auteur. 
Rien de mains didactique que son 
ouvrage « d’instruction civi- 
que ».» A rosage des hommes 
politiques, « inventaire des désirs, 
des attentes et des parcours » de 


navigue à l’estime, confiant dans 
la sensibilité très «branchée» 
qu'on lui connaît. 



CABRAT 


allegro con brio, avec sa dflectiou' 
libertaire, sa panoplie de jeux 
d’esprit, ses feux d’artifice ver- 
baux, son insotence, sa dérapages 
(« Il faut savoir dealer avec üs 
complexités. » Pitié !), ses clins 
d'eau à te science-fiction. 

A propos de science-fiction, 
Bercoff ne ferait-il pas sienne te 
phrase d’un de ses maîtres, 
J.-G. Ballard, qui écrivait récem- 
ment (1) : • Nous vivons au sein 


ceux dont tes suffrages vont être 
sollicités. 

Vaste programme, dont André 
Bercoff s'acquitte avec grand 
scrupule. Car 1e grain des choses 
brille beaucoup plus qu’on ne 
croit sous la paillette des mots. 
« La merde et les étoiles... • 
Comme un leitmotiv, l’expression 
re vient pour fixer le paysage de 
notre société. Entre ces deux élé- 
ments du décor, notre auteur 
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Laganwlle 
réwintiM coltHreOc 

Sur les Tables de la loi de la 
nouvelle génération, fl est d’abord 
écrit : « Laissez-moi faire de moi 
ce que Je veux. » Mais, attention ! 
On ne veut plus être ma rginal . On 
passe insensiblement du mot-je au 
moi-nous, de l’individualisme exa- 
cerbé à de nouvelles micro-, 
solidarités. Mais « le coup de pied 
au culte du moi n’est souhaitable 
qu 'après que ledit moi a été suffi- 
samment glorifié, entretenu, ins-' 
titué ». Maintenant, 3 s’agit de 
créer des réseaux, de commnm- 
quer transversalement, car la cir- 
culation de haut ai bas brime et 
celle de bas en haut marche très 
mal. Faisons des choses ensemble. 
C’est cela la nouvelle révolution 
culturelle. « Les créateurs ont 
beaucoup plus de choses â nous 
dire que les théoriciens... Tous les 
créateurs, d’entreprises ou de 
formes, d’espaces ou d’anima- 
tions. de slogans publicitaires et 
de badges antiracistes, de modes 
et de sons, de langages et d'aven- 
tures. » On n’a pins du tout envie 
de lutter en bloc contre la société, 
mais de Faméliorer. * Si je rate 
mon temps, celui-ci ne me ratera 
pas. » D’où les retrouvailles avec 
une éthique de responsabilité. 

Nous vivons F ère de la com- 
plexité et de l'auto-organisatioa, 
valeurs paradoxales plus intéres- 
santes que celles de la politique 
• qui implose». Le retour des 
acteurs de la société civile est 
devenu nécessaire et ceux-ci ne 
veulent pas qu’on les enferme 
dans une nouvelle idéologie, 
même si on 1a qualifie de « libé- 
rale ». La-questian importante est 
celle de Jean-François Lyotard ; 

« Qui décidera de ce que nous 
pourrons savoir ? ». En tout cas,* 
« les Jeunes n'existent plus, parce 
que leurs conduites, leur réa- 
lisme. leurs ambitions sont par- 
tout et se rencontrent désormais à 
travers les differentes strates de 
la société ». 


UMumak 
«trop pur Map 

André Bercoff s’arrête ensuite 
sur 1a société mosaïque (• La 
France est pour toujours 
métisse ») et l’énergie des mino- 
rités montantes, la sexualité poly- 
morphe, les rapports entre science 
et mystique, les emplois de 
demain du secteur « quater- 
naire », notamment là où le robot 
1e plus sophistiqué ne vaudra pas 
le plus anonyme des « hommes 
sans qualités ». l’essor des micro- 
sociétés, des réseaux d'initiative 
sociale, la procréation artificielle, 
autre forme du désir d’autonomie. 

Les techniques exigent des 
valeurs et F« on ne pourra faire 
l'économie d’une restructuration 
éthique, comme d’autres glissent 
sur les restructurations indus- 
trielles ». Il faut inventer cette 
morale au coup par coup. 

L’hymne A la vie plurielle 
d’André Bercoff est très entraî- 
nant. Nous voulons bien de cette 
civilisation o û » te libération de 
tous passe par la réalisation de 
chacun ». Tout amie, tait bauge. 
Ouï, maïs 3 y a des zones de statu 
quo : les femmes dans la .politi- 
que, la reconstruction des inéga- 
lités à partir des lois sur la protec- 
tion sociale, les langueurs de la 
police et de la justice face aux 
> « tueurs » automobiles sur les 
routes françaises, etc. Le catalo- 
gue serait impressionnant Un 
autre livre de Bercoff, fouaflleur, 
gouailleur? 

PIERRE DROUIN. . 

• ★ MANUEL D'INSTRUC- 

TION CIVIQUE TOUR TEMPS 
INGOUVERNABLES, d’André 
Bercoff Grasset, 258 p* 79 F. 


U) Cité par Michel Le Bris dam* ig 
Nouvel Observateur, du 23-30 août 
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l’affreux dix-neuvième siècle mis au tombeau 

Le romancier François-Olivier Rousseau s'est vieilli de cent ans et plus pour dépeindre les horreurs, les impostures 
et les misères du passé 


L 


LA RENTRÉE 
ROMANESQUE 


'HUMANITÉ n'a peut- 
être jamais connu l'âge 
d’or, maïs l'Europe a subi 
un âge de plomb : l'affreux dix- 
neuvième siècle. Il suffit de lire 
Balzac et Flaubert, les G on court 
ou Zola pour sentir passer sur 
chaque homme et sur chaque 
chose une sorte de malédiction de 
la bêtise, de l'égoïsme et de la 
cruauté. Valeurs truquées, morale 
à deux faces, société pétrifiée 
dans la haine de l'autre : le dix- 
neuvième siècle achève logique- 


ment son parcours en 1917. Dans 
un dernier spasme suicidaire, il 
enterre sa jeunesse dans la boue 
des tranchées. 

Les romans historiques qui 
prennent le dix-neuvième siècle 
pour décor surabondent. Crino- 
lines et valses viennoises d'un 
côté, jupons troués et gnôle sor- 
dide de l'autre, les peintres résis- 
tent mal aux facilités du clair- 
obscur. Le temps des Misérables 


s’offre aux amateurs de pittores- 
que comme un gigantesque mar- 
ché aux puces. Sébastien Doré, le 
troisième roman de François- 
Olivier Rousseau tourne délibéré- 
ment le dos aux lois du genre : le 
romancier n'est pas un antiquaire. 

Ce qui intéresse Rousseau, 
c'est très exactement le contraire 
de ce que recherchent tes roman- 
ciers d’histoire : non pas la dis- 
tance, et son corollaire l'exotisme, 
mais la proximité. • Lorsque nous 
lisons les romanciers du dix - 


Andrée Chédid et sa « part d’Orient » 

Dans la Maison sans racines, la romancière 
retrouve les rythmes de sa poésie pour scan- 
der la tragédie et Vespoir du Liban, terre de 
ses ancêtres . 
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S UR le visage d’Andrée Ché- 
did, le temps a passe sans 
violence, donnant à sa 
soixantaine un charme singulier, 
de douceur, de bienveillance et 
d'accueil. Egyptienne d'origine li- 
banaise, elle vit en France depuis 
1946, mais sa voix a conservé, 
dans la langue qu'elle s'est c hoi- 
rie, sa « part d’ Orient -, le léger 
accent avec lequel on parlait le 
français en Egypte, dans son en- 
fance. 

» Je me sens d’ici autant que 
de là-bas, dit-elle. Paris est le lieu 
où fai vécu le plus longtemps. J’y 
suis venue parce que je le souhai- 
tais, je n’ai donc pas la douleur 
de la nostalgie, le sentiment de 
l'exil. Et tout ce que j’ai d’Orient 
en moi n’a jamais été déformé 
par l'usage de la langue fran- 
çaise. » 

C’est toutefois en anglais (lan- 
gue qu'elle pariait aussi depuis 



101, rue Ramtoteaa 
M* Haies -236-27-53 

SEPTEMBRE 

OCTOBRE 


Hommage à 
MICHEL BUTOR 

EXPOSITION du lundi 
23 septembre au dimanche 27 octobre 

- Lundi 23 septembre, è 2 1 h : 
INTERVENTIONS MUSICALES 

Œuvres de Rousseur, Bosseur, 
Beethoven, Piechovska. 

Avec M. Butor. E. Razùnovski, 
P. Dechorgnat. 

- Mercredi 25 septembre, à 21 h : 

POÉSIE - PEINTURE 
Avec M. Butor. M. Sicard. 
Textes dits par Annie Bertin. 

- Lundi 30 septembre, à 2 1 h : 
MICHEL BUTOR ET LE BÉVE 

Avec M. Butor, J. Starobinsky. 
Textes dits par Jean-Loup Philippe. 


ANNÉE DE L'INDE 

Spectacle Tagore. 
poésie, chant, danse, 
percussions, avec Sarmila Roy, 
vendredi 1 1 octobre, à 2 1 h. 

ROGER KOWALSK1 
Dit par Daniel Gélin, 
lundi 14 octobre, à 21 h. 

ROBERT GOFFIN 

Un poète et le jazz. 

Claude Luter et son orchestre 
Nouvelle-Orléans. Textes dits 
par Robert Etcheverry, 
jeudi 17 octobre, à 21 h. 

ROBERT DESNOS 
Dit par Jean-François Delacour. 
Comédien et animateur du 
Théâtre de l'Étoile, 
mercredi 23 octobre à 21 h. 


LECTURES - RENCONTRES 
Les mardis à 21h 

— 24 septembre : François de 
Cornière ; 

— 1" octobre : Marc Delouze ; 

— S octobre : Jean-Michel 
Maulpoix ; 

— 15 octobre : Jean-Pierre 
Lemaire ; 

— 22 octobre : Gérard Le 
Gouic. 


l’enfance, ainsi que l'arabe dialec- 
tal) qu'Andréc Cbédid a écrit, à 
dix-huit ans, ses premiers poèmes, 
avant d'opter définitivement pour 
le français - « il faut toute une 
existence pour aller au bout 
d’une langue - — et pour une vie 
consacrée à l’écriture - » Je vou- 
lais écrire, ce qui. selon moi. si- 
gnifiait faire de la poésie, mais je 
n "avais pas l’ambition de devenir 
» écrivain ». 

A la vingtaine de recueils de 
poèmes publiés depuis son instal- 
lation en France (le dernier. 
Epreuves du vivant, a paru chez 
Flammarion en 1983) s'ajoutent 
des nouvelles, trois pièces de théâ- 
tre et des romans, dont le neu- 
vième, la Maison sans racines. 
sort cet automne. « Pendant toute 
une période, j’ai eu davantage de 
goût pour la poésie, précise An- 
drée Chédid. Mais, maintenant, 
j’aime beaucoup le roman, bien 
que ce soit, à mon avis, plus diffi- 
cile. Avec la poésie, on peut té- 
moigner d’une manière plus fon- 
damentale. mais pas aussi 
quotidienne. » 

Pour elle, la maison * sans ra- 
cines » n’est pas le signe d’un ar- 
rachement, d'un déracinement, 
précisément, bien que l'histoire se 
passe dans le Liban de 1975, au 
début de la longue déchirure qui, 
dix ans plus tard, se perpétue. 
•* La maison sans racines est une 
maison qui n’est pas là où on l’at- 
tend. mais là où on la met : c’est 
un lieu où se retrouver, pour des 
migrateurs, comme toujours le 
furent les Libanais. » 


« Happées par l'histoire » 

Ici, la « maison * abrite la pre- 
mière rencontre de la petite Sybil, 
douze ans, d'origine libanaise, vi- 
vant aux Etats-Unis, et de sa 
grand-mère Kalya, devenue pari- 
sienne. - J’ai eu l’idée de ce ro- 
man dès 1978. l'idée de cette ren- 
contre entre deux personnes 
venues de loin et qui sont happées 
par l’histoire, explique Andrée 
Chédid. J’ai vu cette grand-mère 
et cette petite-fille prises au 
piège. Mais je ne trouvais pas le 
déwloppement. le déroulement. 
J’ai laissé tomber. » 

Un jour - les pages éparses se 
sont organisées autour d’un pi- 
vot », cl le livre, cette parabole du 
Liban, s’est rythmé comme un 
long poème, sur trois types de 
« strophes » : la marche de Kalya, 
un matin d'août 1975, vers deux 
corps étendus sur use place (cha- 
pitres imprimés en italique) ; la 
rencontre de Sybil et de Kalya, le 
même été (chapitres signalés en 
chiffres arabes) ; les vacances li- 
banaises de Kalya en 1932, avec 
sa propre grand-mère, dans l’in- 
souciance et le luxe (chapitres 
précédés de chiffres romains) . 

Les deux silhouettes sur la 
place, qui donnent son axe au ré- 
cit. ces deux femmes de commu- 
nautés ennemies, qui ont voulu se 
rejoindre, publiquement, de ma- 
nière spectaculaire, et sur les- 



quelles on a tiré, étaient déjà pré- 
sentes dans l'une des très belles 
nouvelles du recueil intitulé le 
Corps et le Temps (Flammarion 
1978). Dans ce roman du désas- 
tre, sur cette place vide, comme 
sortie d'un tableau de Chirico, ou. 
selon Andrée Chédid, * d’un wes- 
tern. quand tout est silencieux, 
juste avant l'affrontement », les 
deux femmes sont un symbole 
d’espoir, aussi paradoxal que cela 
puisse paraître. 

• Il faut à la fois avoir le sens 
de l’instant et celui de la durée, 
porteuse, pour moi, d’espoir, af- 
firme Andrée Chédid. Quand, 
dans la vie personnelle, toutes les 
bases sont détruites, cela ne veut 
pas dire que tout est noyé ; j'ai, 
en dépit de tout, une vue très po- 


BERENICE CLE EVE 


sitive de l’histoire. • La tragédie 
de Kalya et de Sybil, et la so- 
briété cic l’écriture qui l’exprime, 
en sont la preuve. Si la mort inu- 
tile d'un enfant est quotidienne à 
Beyrouth, le Liban, lui, ne meurt 
pas. D demeure, à jamais, dans 
cette image finale: •Harcelée 
par la brise, l'écharpe jaune, ma- 
culée de sang, garde dans ses plis 
la clarté tenace du matin. Le 
morceau d’étoffe s’élève, s’enfle, 
se rabat, rejaillit, s’élance, flotte ; 
retombe à nouveau et s’envole de 
plus belle... » 

JOSYANE SA VIGNEAU. 


★ LA MAISON SANS RA- 
CINES, d’Andrée Cbédid, Flamma- 
rion, 248 75 F. 


neuvième siècle, explique-t-il, 
nous projetons sur les histoires 
qu’ils racontent tout ce que nous 
avons appris depuis. J’ai essayé 
d'effacer cette connaissance qui 
fait écran, de me dire : • Si j’étais 
né un siècle plus tôt, quels livres 
aurais-je réellement lu. C omme nt 
aurais-je pensé ? Quelles animent 
été mes réactions aux événements 
ordinaires et extraordinaires de la 
vie ?» 

Installé è l’intérieur de son 
personnage-narrateur, Sébastien 
Doré, F.-O. Rousseau n’a plus be- 
soin de se liver aux bricolages de 
la reconstitution d’époque, il lui 
suffit de regarder, en loi et autour 
de lui Le résultat est saisissant, 
Le romancier a vraiment cent cin- 
quante ans, et nous ses lecteurs 
avec lui. 

La fause do demi-monde 

Mais être centenaire n’est pas 
une situation confortable, surtout 
lorsqu'il faut traîner le filet de la 
mémoire en compagnie de Sébas- 
tien Doré. C'est on complice plu- 
tôt malcommode. Doré est un mu- 
sicien célèbre ei raté; un enfant 
de la bourgeoisie que ta ruine fa- 
miliale a conduit à connaître 
l'horreur des internats pour gosses 
pauvres, le mépris écrasant et 
borné des classes dites supé- 
rieures. et, établissant une sorte 
de pont de stuc et de stupre entre 
ces deux inondes malades à en 
mourir, le demi-monde précisé- 
ment, cette frange interlope où se 
côtoient artistes et câlins de luxe, 
révolutionnaires de la parlote et 
aristocrates décavés. Un demi- 
monde qui va offrir à Sébastien 
Doré le seul havre - fût-2 d’illu- 
sion - où il se sentira jamais à 
l’aise, entre l'ignominie de la mi- 
sère et l’imposture de la gloire. Le 
seul carrefour de ce siècle est un 
bordel. 

La traversée de sa vie, quand 
elle s'effectue dans de telles 
conditions, laisse des traces qui ne 
sont pas jolies à voir. Il est rare 
que la souffrance, surtout quand 
elle s'accompagne du dégoût de 
soi. fasse des hommes bons. Sé- 
bastien Doré est trop meurtri pour 
aimer, trop malheureux pour ne 
pas s'acharaer sur les autres et sur 
lui-même avec cette sorte de luci- 
dité perverse qui sait toujours dé- 
busquer la vilenie sous l’inno- 
cence, la bassesse sous te sourire 
et le désastre final sous les pre- 
mières espérances. 

Il mord, avec férocité, tout ce 
qui passe à sa portée et qui pour- 
rait lui donner l’illusion que sa vie 


Un enfant de M. Teste 


D E son enfonce confinée, 
M. Berg n'est jamais 
vraiment sorti. H a 
conservé un regard d'enfant, 
mais un regard tourné vers l’in- 
térieur, lié à son propre monde. 
qui n’a que les apparences du 
nôtre. * Petit monsieur de vingt- 
huit ans ».... s célibataire sans 
profession», il traverse sa vie 
sans comprendre, comme ab- 
sent à lui-même. Sa volonté est 
atrophiée, déficiente. Ses traits 
s'effacent à mesure que l'auteur 

terne de les fixer. 

Construit autour de ce c che- 
valier inexistant ». la premier ro- 
man de Nicolas Mintz s'impose 
avec talent. Son héros trouve 
place dans une longue lignée lit- 
téraire. celle de l'absurde, du 
soupçon ; lointain parent de 
Molloy, de Joseph K. ou de 
Meursault, M. Berg est une sorte 
de Teste mineur, juvénile, un 
Teste que U esprit même aurait 
déserté. La c portrait » qu’ Emilie 
Teste trace de son époux pour- 
rait s'appliquer au monsieur de 
N. Mintz: ell faut l’avoir vu 
dans ses excès d'absence ! Alors 
sa physionomie s’altère, s’ef- 
face !... Un peu plus de cette ab- 
sorption, et je suis sûre qu’il se 
rendrait invisible I... » 

Les quelques aspérités que le 
romancier a bien voulu inscrire 
sur la surface désespérément 


plane de cette existence ne sont 
destinées qu'à mieux mettre en 
évidence la totale banalité du 
héros. M. Berg n'en finit pas 
d’accumuler les bizarreries. 
Mais, additionnées, elles ne par- 
viennent pas à donner un résul- 
tat sensiblement supérieur è 
zéro. Sa passion des thermomè- 
tres, par exemple, qu'il consulte 
comme un oracle lui dictant son 
triste destin ; destin d'ailleurs li- 
mité à l’immédiat : on ne 
construit pas un avenir à partir 
d'un présent si réduit... Autre 
passion : l'épopée napoléo- 
nienne. Cette monomanie autour 
de l'ampereur, M. Berg la pousse 
à l'excès. Le Mémorial est sa bi- 
ble. Les Invalides, où il aurait 
voulu sé foire engager comme 
gardien, et ie tombeau de Napo- 
léon cristallisent ses rêves de 
gloire militaire. 


Des qualités 
de portraitiste 


Les personnages secondaires, 
croqués par touches rapides et 
avec économie, révèlent les qua- 
lités de portraitiste de l'auteur : 
un médecin fantasque qui fut et 
reste le pédiatre de M. Berg, 
ange gardien bienfaisant mate 
oublieux ; un notaire que les im- 


puissances de son client exaspè- 
rent ; deux femmes de ménage 
auxquelles il s'attache mais qui, 
routes deux, le grugent odieuse- 
ment, une cousine enfin, fée loin- 
taine, inaccessible. 

Le récit de Nicolas Mintz 
s’inscrit dans un temps et un es- 
pace limités : cette portion de 
Paris entre le septième et le 
quinzième arrondissements, au- 
tour du Champ de Mars, des In- 
valides et de l'Ecole militaire; 
les deux derniers mois d'une an- 
née où la raison et l'existence de 
M. Berg basculent. 

Nicolas Mintz n'innove pas. 
Son souci n’est pas la recherche 
d'une forme romanesque inédite. 
Son écriture trouva naturelle- 
ment une harmonie avec son 
projet. Maîtrisée, rapide, elle 
évite l’ exercice de style, ne s’ap- 
pesantit pas. Malgré la ten- 
dresse visible qu’il éprouve pour 
son personnage, l'auteur ne 
s'autorise pas une proximité trop 
grande avec luù II la laisse â ce 
qu'il devient: * quelque chose 

de minuscule »... c qui sè replie 
pour mourir». 

PATRICK KÉCHICH1AN. 


* LE FOU DE L’EMPE- 
REUR, de Nicolas Mintz. Mer- 
cure de France, 258p. 89 F. 


n’a pas été manquée, quTJ a pu ai- 
mer d’autres femmes que celles 
qui ne l’aimaient pas et qu’il sub- 
siste, dans ce cadavre dTnsioire 
qui achève de pourrir, une petite 
parcelle d’avenir. 

Due arme terriblemt 
assassine 

Ce regard ne se pose sur rien 
qu’il ne dévaste, et François- 
Olivier Rousseau, homme en ap- 
parence timide et doux, a d’ores 
et déjà sa place dans une antholo- 
gie littéraire de la méchanceté. 
San écriture, admirable de ri- 
gueur et de précision classiques, 
élégante jusqu’à l’extrême pointe 
du raffinement, se révèle une 
arme terriblement assassine; si 
précise, si efficace que 1e lecteur 
ne peut s’empêcher de ressentir, à 
ce jeu de massacre, une manière 
d’allégresse - tout à fait condam- 
nable. 

F.-O. Rousseau se défend de 
cette méchanceté; ou plutôt, il 
défend Sébastien Doré : * C’est 
un faible qui se protège de sa pro- 
pre sensibilité. * Et c’est vrai 
qu'on ne supporterait pas pendant 
plus de cinq cents pages te bavar- 
dage - si formellement parfait 
soit-il - de ce personnage d'amer- 
tume et de fiel, si Doté n’avait 
pour nous retenir que l’exhalaison 
des turpitudes du siècle. Orl’iden- 
tification, cette pierre de touche 
des romanciers, fonctionne. Sans 
qu'un seul instant la tension fai- 
blisse dans le récit, sans que ja- 
mais Doré ne se dévête de son ar- 
mure de sarcasmes, Rousseau est 
parvenu à tracer de subtiles lignes 
de faille par lesquelles s’engouffre 
la détresse : Sébastien Doré est un 
vieil homme qui a mal. 


fi sait être sensible et même gé- 
néreux, mais il a payé pour décou- 
vrir que les sentiments vrais 
n’avaient pas cours dans ce monde 
des intérêts ; il aime la musique, 
et peut-être en aurait-ï) réellement 
fait si la célébrité et l’argent 
n'étaient pas venus couronner les 
seules grimaces du talenL 11 a 
aimé, sans doute, une pauvre fille 
difforme et admirable chez qui il 
s’est réfugié chaque fois que le 
« beau monde » le rejetait : mais 
peut-on vivre un amour dans la 
faim, dans la crasse et dans (a 
honte ? Il lui aurait fallu du cou- 
rage, et Sébastien Doré est faible 
et lâche, fi a épousé son temps par 
un mariage de raison ; pour ne pas 
être broyé, il en a accepté les rè- 
gles et les artifices, les partis pris 
et les aveuglements. 

Il a reçu la récompense de sa 
soumission : il est très riche et il 
coule dans une villa de la Côte 
d’Azur une vieillesse que l’on dit 
paisible. Il coule, en effet, sans es- 
poir de jamais refaire surface, en- 
traîné vers 1e fond par le poids de 
ses affreux souvenirs. 

Reste maintenant à expliquer 
comment un tel livre, si sombre, si 
dur, si sinistre même, peut provo- 
quer chez son lecteur un si intense 
plaisir ; comment François-Olivier 
Rousseau est parvenu à écrire ce 
roman d’une telle beauté, en ma- 
niant l'immonde, le sordide et 1e 
désespérant. Ne comptons pour 
rien ie charme des évocations, le 
brillant des scènes de groupe, la 
perfection des tableaux parisiens, 
la minutieuse broderie des dé- 
tails : Sébastien Doré n'est pas un 
livre charmant. 

Ici, il s'agit de tout autre chose. 
Osons le mot : de grandeur. Rous- 
seau a ramassé la dépouille encore 
fumante d’un siècle entier, et il a 
bâti autour d'elle, autour de cet 
odieux et fascinant cadavre, un 
énorme tombeau; creusant pro- 
fond, montant des murs, érigeant 
des statues, traçant des perspec- 
tives, convoquant chœurs et or- 
chestres à la cérémonie funèbre. 
Un monument indestructible pour 
être bien certain que ce siècle 
mort ne revivra jamais. 

PIERRE LEPAPE- 

★ SÉBASTIEN DORÉ, de 
Frauçois-O&vter Rousseau. Mer- 
cure dé France, 514 (L, 99 F. 
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Le mal d’indifférence 


RENCONTRE 


(Suttede la page 17. ) 

D ERNIER arrivant, Luc Saint-Etienne sert de narrateur, 
de révélateur. K a été libraire, communiste et vendeur 
de crayons. Il avait tout pour être heureux, il n'a pas 
pris sur luî. Cela suffît pour vous classer « pas net ». Les 
autres pensionnaires sont à peine plus dingos. Symptôme 
principal : ils ne se draguent pas entre eux et ils se dhamai- 
.tent. Est-ce leur fart, ou le propre de toute vie doftrée ? Entre 
un réfectoire et une salle de télé, comment ne pas présenter 
très vite ces signes de fbfie la haine du voisin, le repli sur 
"soi ? 

Chacun réagit selon le passé laissé au vestiaire. Il y a 
l'agrégé qui continue à remplir ses fiches sur Suétone avec, 
désormais,' la bénédiction de la Sécurité sociale. Il y a le 
« prolo de service » qui a commis la fbüa plutôt sage de jeter 
sa TV en couleurs du haut de son F3, le petit Coréen sans âge 
amateur de cerfs-volants, le Marocain fier de croire qu'à n'y a 
plus de fous dans son pays, l'hitiérian sans honte, le nain 
débonnaire, le surdoué arrêté en chemin, M"" Mabilie l'actrice 
ratée, Paulette l'hystérique, Syfvia l'exhibitionniste... 

On dirait qu'un tabou neutralise le désir entre les 
c fous », ce qui est fréquent dans toutes las institutions. Mais, 
comme cela s’est vu dans les couvents du dix-septième 
siècle, l’asepsie forcée peut virer à la septicémie. Syivia se' 
jure de déniaiser en public le petit Coréen — qui s'exécute 
'doublement en se pendant à un merisier. 

Le cfirocteur de la dkâque témoigne à lui seul des fron- 
tières incertaines entre la normalité et son contraire. Un soir, il 
écrase une secrétaire qu! a le tort de lu rappeler les déborde- 
ments de sa Ifcido. Il est arrêté, me, avoue. Les internes préfé- 
rant le ski à la psychiatrie, les fous se trouvent livrés à eux- 
mêmes. Aux gendarmes venus enquêter, 8s expliquent le 
'complexe d'Œdipe. Ils réfléchissent à l'identité masquée de 
'leur groupe.- L'asîie devient ce qu’il n'a pas cessé d'être, au 
fond : un de ces châteaux à colloque où «ça panse » sans 
trop y croire. A Paris, où certains s'évadent, le petit train-train 
reprend, sans le soulagement de se croire victime. A se flin- 
guer, comme disent à propos de tout et de rien les enfan ts les 
plus gâtés du monde. 

L A Louks de Bramly est sauvée de l'insrgnrfîance par le 
retour en force d'une nécessité extérieure telle que nos 
contrées n'en ont plus le souvenir. Luc n'a pas cette 
chance. Comme le petit Coréen, le seul geste qu'9 trouve pour 
parapher sa vie, c'est de se pendre. 

Jusque-là R a cherché à produira du sans avec ce maté* 
riau dont l'Europe regorge : les mots. Avec les pensionnaires 
les plis intellectuels, ils ont devisé à perte de vue sur la vie, la 
mort, le bien, le ma), le communisme et la preuve ontologique. 
Prisonniers de la neige qui, comme dans Pays-sages, illustre 
et légitima l'isolement da l'aliénation, aussi psych i atrique que 
politique, -ils constatent le rien de la pensée. Fou ou non — 
comment savoir !, — l’homme n’est qu'une branche morte 
des vertébrés, condamné à se chercher un père toujours 
absent, et à parler pour ne rien dire... 

Ce constat désolant, . Pîvidal le dresse avec l'espèce- 
d'ironie macabre qu'on imagine être celle du Créateur, s'0 a 
vraiment « voulu ça ». Comme Flaubert, la bêtise l’exalte. Les 
impasses de la rhétoriq u e mettent son dialogue, et le lecteur, 
en joie. Un syllogisme qui dérape, un désir qui avorta, c'est 
pour lui comme Chariot se prenant les pieds dans un tapis. 

Cette obstination à prouver qu'aucun raisonnement ne 
tient le coup et que l'instinct ne vaut pas mieux tourne un peu 
au pied ■ de nez de potache pour public universitaire. On aime- 
rait que Phndal élargisse son plissant humour noir au-delà de 
la coméffie culturelle française. Mats d'ores et déjà, on sait 
que la classe intellectuelle, qui est pauvre en pitres, a son 
clown, triste, là-bas, près du racRateur, du côté de Dubfllard et 
d'Obakfia. 

★ UN POISSON MUET, SURGI DE LA MES, tie Sage 
Bramly, Ftomimrfoa, 222 65 F. 

★ LA MONTAGNE FÊLÉE, de RafaB Pfvidal, Grasset, 
256 m 75 F. 



Qu'est-ce que le fascisme 
Les fascismes en Europe 
et hors Europe 


DANS LA MÊME OTLLECTON 



Julien Green 

l'Américain de l’Académie 


Est-on le même lorsqu’on écrit en fronçais et lorsqu’on écrit en anglais? 

C ITOYEN américain, né à - Von tntdmhez ton même ont pas conscience, on Wea ne ma 
Paris, écrivain français, vos acuités eu sagtais ? veulent pas en tenir co mp te. tralj 

membre de P Académie — Mes romans certainement — Vous vous réclamez de 


C ITOYEN américain, né à 
Paris, écrivain français, 
membre de T Académie 
française et unique auteur 
contemporain à compter déjà cinq 
volumes de ses Œuvres complètes 
dans la collection de « La 
Pléiade » — et douze t omes de son 
Journal, — Julien-Julian Green est 

Un pbénntnèmB, nu vrai « bilin- 
gue », homme à deux langues 
maternelles capable d'écrire dans 
l’une ou l’antre. 

Agé de qtmtro-vingt-cmq ans — 
fl est n£ le 6 septembre 1900 - et 
toujours doté de cette extraordi- 
naire mémoire presque photogra- 
phique qui lui permet de restituer 
fidèlement les év éne me nt s pro- 
ches ou passés (1), il nous offre 
cette «arwine, en marge de son 
œuvre romanesque, un curieux 
livre : le Langage et son double. 
Un gros volume - trilingue natu- 
rellement — qui réunit des textes 
écrits entre 1923 et 197S, dans 
l’une ou l'autre langue et qui ont 
en commun d’avoir été traduits 
par l'auteur. 

Des souvenirs inédits ou écrits 
différemment : une kmgue étude 
sur Charles Péguy écrite à New- 
York en 1942 ; une étude sur Wfl- 
liam Blaloc; des fragments des 
Souvenirs des Jours heureux, une 
antre autobiographie encore iné- 
dite en fiançais, écrite en anglais 
en 1940; Tarrivée à l’université 
de Chariottevüle à vingt ans.» On 
lit cm ouvrage & droite, à gauche, 
dans un va-et-vient linguistique 
D’antaut phzs que Ton 
constate vite que le mot à mot 
n'existe' pu puisqu'il ne rend 
jamais compte du véritable sens. 

Des questions surgissent Ne 
serait-ce qu’en ce qui concerne la 
(traduction du titre : le Langage et 
son double f The language and tts 
Skadow ». - A 

Nous sommes allés demander à 
Julien Green pourquoi il avait 
voulu réunir ces textes et ce qu*fl 
pensait du bilinguisme, cette apti- 
tude à une schizophrénie maîtri- 
sée. 

0 Le bilinguisme, c’est une très 
bonne chose, commcncc4-il — un 
avantage immense - ce qu’il faut 
c’est qu’il n’y ait pas invasion 
d’une personnalité dans l’autre. 
Ou n*est pas la même personne 
avec des gens différents. Naturel- 
lement, on est toujours le même, 
mais avec . deux personnalités, 
dans mon cas une de langue 
anglaise, l’autre française. 

» Quand j’étais en Amérique en 
1940, j’ai voulu tout de suite 
écrire quelque chose sur la France 
pour la rendre présente aux yeux 
des Américains, et je me suis dit 
que j’allais leur parler de la 
France que j'avais connue quand 
j’étais enfant, parler de mon 
enfance et de mon adolescence. 

* «Mais à quoi ban écrire un 
livre si je ne trouvais pas d’éditeur 
pour le français? J’ai décidé alors 
de poursuivre en anglais. Et long- 
temps après j’ai comparé les deux 
textes ; c’est curieux, je ne dis pas 
les mêmes choses. L’optique est 
différente. C’est la même localité, 
mais comme vue par deux per- 
sonnes. 

- M cm posez la q u estion nas- 
a hnw : * Est-oa le mime en frea- 
çais «r en anglais, «fiéen les mènes 
c hos es, pense-t-on de la même 
rentière dus les dur longues, et 
arec des mots, pour ainsi dre, 
Interchangeables T» 

» Dans Experimeat la engfité, 
khs ifites aussi : * La langue fraa- 
çahm mit le monde i as façon, 
rangbùseila riranf, mal» c'est k 
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renés. » D ne tous est jamais mm 
à l'idée de tous dire : *CeBm4à, 
je aeponmüs récrire qu'en fru- 
çais, en qu'en anglais» ? 

— OuL II y a des choses que je 
ne pourrais dire qu’en fiançais. 
Par exemple ce qu’on appelle, 
d’une façon très vague, la vie inté- 
rieure, je ne sais pas si je pourrais 
en parler aussi librement en 
anglais qu’en fiançais. Ce n’est 
pas une question de double sincé- 
rité, c’est une question d’optique. 
On adapte son langage à la per-, 
sonne à qui on . s’adresse. Je ne 
parierais pas à une dame an glaisa 
comme je vous parie. Je serais 
moins communicatif, je serais 
moins indiscret (il chuchote ), 
indiscret. 


- Vous traduisez rare ad ara 
vos araires en aagbtis ? 

— Mes romans certainement 
pas. Le temps est trop court, j’ai 
quatre-vingt-cinq ans. J’aime 
mieux terminer le gros roman que 
je suis en train d’écrire que de 
faire la traduction d’une œuvre 
précédente. 

— Est-ce qae ms avez eu la 
teutathm de fradafcra d’antres écri- 
ramt!Va»snztiaWtFipq_ 

- C’était un des effets de la 
guerre dans ma vie p e rs o nnelle. 
Une sorte d’obligation morale r je 
voulais absolument qu’on parle de 
la France. A New-York, en 1940, 
un éditeur allemand qui était un 
bonwne extrêmement respectable, 
Kurt WolfF, m’avait demandé un 
texte sur ChaHes Péguy, un poète 
très représentatif de la France et 
que j’aime énormément. 

• L’homme était très atta- 
chant ; et le livre des frères Tha- 
raud, Notre cher Péguy, est une 
merveille. On ne parie pas assez 
de Jérôme et Jean Tharaud, ce 
sont des écrivains de premier 
ordre. En réalité, on ne peut pas 
traduire. La vraie traduction, 
c’est la recherche des équiva- 
lences plutôt que le transport lit- 
téral d’une langue daim une antre. 
Traduire littéralement c’est désas- 
treux. Une traduction fidèle est 
nécessairement une trahison. 

— En pins de vos langues 
m a ternelles, tous êtes polyglottes. 

— J’ai la folie des grammaires. 
J’apprends assez facilement les 
Tangri^g ét ra ngères et j'aime beau- 
coup ce qu’on appelle les langues 
mortes. Bismarck disait que le 
don des langues était * un don de 
garçon de cctfi * / Je sais l’italien, 
l’allemand — j’aime beaucoup la 
poésie allemande, mais je suis 
incapable de comprendre les jour- 
naux -, le grec, le latin, 
l’hébreu— Ce qui m’avait frappé 
un jour c’était la différence qui 
existait entre les traductions de la 
Bible. J'ai eu la naïveté de croire 
que la bible hébraïque était un 
originaL Or c’est un ouvrage 
reconstitué. 


ont pas conscience, ou bka ne 
veulent pas en tenir compte. 

— Vons vous réclamez de 
Thomas Hardy, tous vo us dites 
«anglais». Mais vous, vous êtes 
pi Sudiste— 

— Mon père était de Virginie, 
ma mère était de Géorgie. La 
Géorgie fut la dernière colonie, 
elle est restée anglaise, même 
après la Révolution de 1776, et en 
particulier la viüe de Savannah. 
Une bonne partie de la Géorgie 
était fidèle an roi George HI ; il a 
fallu dix on quinze ans pour que 
cela se régularise. C’était telle- 
ment vrai qu’il y avait des loiset 
des usages qui subsis- 

taient, en particulier la langue 
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est aussi nue patrie 

— A partir ds grec— 

— Oui. Mais les découvertes 
faites en Terre Sainte de manus- 
crits anciens prouvent que les rab- 
bins avaient banne mémoire 
et ne se sont pas trompés— Vers 
1931, j’ai voulu savoir l'hébreu, 
j'ai demandé à un rabbin de me 
donner des leçons d’hébreu. Il m’a 
appris les éléments de langue 
hébraïque, et- -j’ai -continué. Les 
langues me passionnent : quand je 
suis allé au Danemark, j’ai voulu 
apprendre le danois— Mais j'ai 
aban d onn é . J’aime aussi beau- 
coup l'espagnoL 

— Parfois vous avez hésité 
ratre vos deux patries Eoginsti- 
ques? 

— Quand j’ai été élu à l'Acadé- 
mie, mon article de remerciement 
portait comme titre : « Une lan- 
gue est aussi une patrie. » A deux 
moments, j’ai eu le choix : à rUni- 
venûté en 1920 » mais je suis 
revenu en France en 1922 — et en 
1944, j’avais déjà beaucoup 
publié en anglais et, alors, j’aurais 
pu rester en Amérique et devenir . 
un écrivain américain. Mais 
j’avais la nostalgie delà France. 

» Je suis né à Paris, j’ai grandi 
avec Paris autour de mot Pour- 
tant, j’ai hérité de l'ironie 
anglaise, elle apparàSt tout le ' 
temps dans mes livres, les Fran- 
çais ne la voient pas toujours. Ce 
que les Anglais appellent 
«rhumour sec»,, dry humour, 
c’est-à-dire rhumour des pince- 
sans-rire. Dans un théâtre en . 
Angleterre, la salle entière éclate 
de rire; en France, la salle reste' 
sérieuse parce que le Français est 
très sérieux, il a énormément 
d’esprit, meus c’est antre' chose. 
L’humour, c’est de voir les côtés 
comiques dans certaines situa- 
tions. Tandis que l’esprit, c’est le 
contraste surprenant, inattendu, 
entre certaines idées. Il y a un 
roman de Thomas Hardy qui 
s’appelle les Petites trames de la 
vie, c’est ce que je veux dire. Les 
«petites ironies de la vie», les 
Anglais en ont une conscience 
aîgp& Les Français, oa.bü» n'en : 


& 1934, tm la «Mite ée Bairthm. 

anglaise. Ma mère était restée 
foncièrement anglaise; elle m’a 
élevé comme un Anglais, die me 
disait : « Souvlera-toi. il faut tou- 
jours être fidèle à I" Angle- 
terre-. » Ma sceur Anne, qui était 
romancière, était totalement 
anglaise - die est morte en 1979; 
ou lui r epro cha it en Amérique 
d’écrire en anglais. Maintenant, 
l'anglais est en train de disparaî* 
tre mi Amérique, nous avons une 
autre langue, l'américain, ce qui 
est notre droit, nous sommes 
Américains, je sois Américain. 

- Dans VOes, votre « journal 
de voyage» para récemment (2), 
vous parlez admirablement de 
Saraanàh et de la mata» oè votre 
m&reaétë «levée— 

— Je suis resté plusieurs étés et 
plusieurs hivers à Savannah (il 
allonge la seconde syllabe comme 
on fait là-bas ). Je suis allé, pen- 
dant les vacances, tantôt .dans la 
famille de ma mère, tantôt en Vir- 
ginie dans la famille dp mon père. 
C’était deux dhnats très diffé- 
rents. Quand j’étais jeune, le Sud 
était très pauvre et c’est pourquoi 
fl était resté si beau ; fl n’y avait 
pas d’industries.. 

— Et te défaite était très pro- 


— OuL Cestrèdire qu’on n’en' 
pariait jamais. Jamais, jamais. 
Parler delà guerre, c’était simple- 
ment se mettre au ban de la 
société. J’ai connu quelqu'un qui 
a refusé de m’adresser la parole 
parce que j’avais un jour parlé de 
la guerre. C'était un professeur 
qui m’aimait beaucoup— A ('uni- 
versité, j'intéressais beaucoup les 
étudiants, parce qu’ils me 
disaient ; « Tu -nous parles 
comme nos grandaparents*. » . 

— Après Autant en emporte le 
sent, tes langues sc soot dégelées ? 

.. Pendant des années, je n’ai 

r voulu flic Autant en emporte 
vent. J’avais commencé un 
roman qui se passait en Amérique 
et, à ce moment-là, j’ai entendu 
dire qu’il y avait une femme très 
douée qui écrivait un roman sur la 
guerre de Sécession. Alors j’ai . 
abandonné mon projet qu’au peut 
Ere à l’état d'ébauche dans .« La 
Pléiade». Autant en emporte le 
vent, je ne l’ai lu que très récem- 
ment Eh bien ! c’est très bien 
fait II y a une tournure d’esprit 
propre aux journalistes qui est 
l’art de raconter des faits. Seule- 
ment le roman me paraît curieuse- 


ment conçu: le pexsonnai 
traître, celui qui va tout le 
du Nord au Sud, me parait i 
sible. Ce n’aurait pas été 
ble ; quelqu’un lui aurait tir 
balle de revolver. Quand il : 
aux gens du Sud : «■ Vous 
être battus, vous êtes des 
elles parce que vous n'ave. 
d'usines », fl avait irait à fa 
sou. Mais le dire tout haîîi" 
tout le monde, ça n’aurait u 
«dima. Quant à éüe, Scarieft 
représente mal une jeune fil 
du Sud, elle n’est pas du touj 

« lady »■ j 

» Ce qui est magistral dæ 
livre, c'est la deslru<5 
d’Atlanta. Qui, du point d<j 
militaire, était complètement 
tfle. Maïs Sherman détesto 
Sud, Il avait même dit : « Je* 
hurler la Géorgie », * I will * 
Georgia howl ». C’est mon &J 
père qui a livré Savannah à s 
man. H lui a dit : » Ne déirj 
pas la ville. Elle capitule. » i 
» C’était un des homme* 
plus riches du Sud, mais il f 
arrivé d’Angleterre avec déni 
lara dans sa poche. 

— Pour revenir à votre dé 
fine, paradoxalement, l’a* 
chez vous prend plus de pfaact 
le français, ce qai est contra) 
toutes les règles. Com 4 

rexpfiqnex-voiis ? i 

— Le français est une laj 
pauvre, qui a été ruinée au] 
septième siècle; elle a fait] 
mauvaise affaire. Elle était 
richesse surabondante, : 
Rabelais et les poètes die j 
époque ; et soit arrivés ces . 
sœurs qui ont mis de l’ordre 
cartes, Boileau, Malherbe. ) 
r e gr e t table et, en même te| 
c'est admirable de voir ce qr 
fiançais peut faire avec unca 
gue aussi peu abondante. i 


» Ce qui m'a frappé quai 
suis arrivé en Amérique et qu 
étudié la littérature anglaise, , 
la surabondance. En anglaÿ 

■est presque géné par le chou 
mots qui s'offrent à vous, pa: 
gnées, mais ai fiançais ili 
chercher. C’est ce qui fa; 
beauté du français : le mot * 
H n'y a qu'un mot La gj 
beauté de Baudelaire, c’est 
pfleité extraordinaire et 1er 
qu’il peut tirer d'un mot telle 
banal qui devient tout à cou| 
tendu et qui est le seul possil 

» Le büînguisme, c’est ui 
rinsscmenL. Pouvoir lire la 
anglaise et la poésie frai 
c’est inappréciable. Vfllon, 
delaire et Rimbaud... A eux 
üs mettent la France au pi 
rang. C’est la lecture de I? 
faire qui m’a donné le? 
d’écrire ; fl y avait un Bauq 
dans la maison ; j’avais qui 
ans et j’étais d’une naïvetC 
nante qui a duré trop longs 
je ne compr en ais pas tout! 
j’étais fasciné par la beauté 
. langue, l’économie des I 
j’étais émerveillé par Baadd 

» Quant à la poésie ail 
elle est innombrable. H y Æ 
que j’ai toujours aimé, anA 
tout, il y a Shakespeare. H 
mière fois que j'ai hi tout ifl 
tre de Shakespeare en 9 
Fêtais comme enivré paS 
langue; die provoque ujjm 
d’ébriété. 

■ En ce qui concerne la 
française, je veux parle 
d’une sorte de complicité, 
prends tellement bien et 
Fiançais vent dire, ce qd 
dans le cerveau d'un f 
comme Baudelaire i C’est v. 
tic de .moi-même. J’ai ci 
français. Quelquefois on i 
« Vous êtes étranger » J 
Quel hommage plus grand 
je pu faire à la France q J 
rfnnimr toute mon ocuvrd 
une preuve d’amour, non?? 

Propos recueitf 
NICOLE Z/j? 

★ LE LA NGAG E rt 
DOUBLE - THE LAN* 
AND TTS SHADOW, êA 
Cma L tf rodncflœet Bo<es| 
vanti Lacera. Ed. de ta 
414 fL, 138 F (entièrandH 
8*®}- 

(1) Cf. VAutoNograplMM 

« » 1984. 2 tomes. WÿM, 

(2) . Villes. laaxnsL de vuyj I 

1984. EcL de la Différence, i 3 1 
187490. f - 
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UN MAITRE DE LA LITTÉRATURE ITALIENNE 

La mort d’Italo Calvino 


N*» ■ - .. ^ 

i** im 


" rivain italien Jtalo Calvino ' toi cfe Sienne dans la nuit du mer - 
v ht du Vicomte pourfendu, credi 18 au jeudi 19 septembre, 

Eri -in perché et du Cavalier II était âgé de soixante - 
\ — considéré comme un deux ans, 

^ ^ £fre * de la littérature Frappé U y a deux semaines 


qu’il se trouvait dans sa maison de 
Toscane de Castiglione délia Pes - 
caiay face à VÛe d’Elbe* il avait 
subi* le vendredi 16 septembre , 
une opération de six heures et son 


oraine, est mort à l’hôpi- d’une hémorragie cérébrale alors état avait semblé s’améliorer , 


mois, depuis jeudi dernier, il avait 
sombré dans un coma profond. 

Sa dernière œuvre, la Veria 
Storia, un opéra dont il avait écrit 
le livret avec Luciano Berio , doit 
être présentée à l’Opéra de Paris, 
à partir du lundi 30 septembre. 
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Les jeux et les masques 
Fuu romancier métaphysique 


Un formaliste 
formidablement drôle 



'* des figures les plus 
ss plus singulières de 
- - ; italienne actuelle, 
tique, journaliste à 

■ également joué un 
:/ e dans le domaine de 

vie intellectuelle en 
' i audience s'étendait 
■' -es frontières de la 
'■■ance notamment, ou 
"'tangues années. 

^ .«are, il s’est imposé, 
*. t après-guerre, avec 
, nds d'araignées, de» 
de la Résistance è 
. pris nue paît active, 
• ur le ton habituel du 
•'■ors en vogue : c’est 
- .ns rien dissimuler de 
. .ijeux et de la cruauté 
u introduit une dimen- 
’ fsie est une liberté 

à fait inhabituel! es. 

'"Z. axes principaux de 
^-rament ainsi posés : 
-.utieuse à la réalité 
le la société et une 
. répide qm ne recule 
' ■ situations les plus 
"Ainsi s’édifient les 
x ironiques des difS- 
oroblèmes de l’Italie 
i, : anées fastes du mira- 
renaissait tant bien 
.'.astre de la guerre ; et 
«elles se transforment 

■ unpks où le ton poU- 

d'angoisse (la Spé- 
bilière. le Nuage de 
vers le même temps, 
ancêtres (le Vicomte 
Jaron perché, le Che- 
rd) renouent avec la 
. xmtes philosophiques 
,ïme siècle, où un 
isible est le masque 
j morale moins gra- 
^enlti première vue. 

-, tu fantastique est ici 
manifeste et Calvino, 
rté qu’il avait sans 
* isqueAà, s’abandonne 
tarration très brillant, 
rouie ne 

-ît rangeasse ni l'ému- 
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.-«r cosmique ■ 

■ années 50, Calvino a 
' PCI - après les évê- 
ougrie — et la crise 
r. ce moment se traduit 
-’ü se consacre alors 
Jvement à rassembler 
” anthologie de contes 
- es tout co animant, 
" rie Vhtorini, la revue 
_- ît alors Tune des tri- 
: vivantes du débat Ut- 
ile. H y publie hri- 


/ sa propre poétique, 
• mi-chemin entre une 
_ J i lui appariât comme 

- e la réalité historique 
... ivité excessive mais 

ugemests critiques. 

_ iprès quelques années 
teace, Calvino publie 

- i deux recueils oû la 
••stique dément beau- 

«me. Cosmlcomics et 
S situent k plus son- 
univers où le monde 
aissons n’a pas encore 
ration définitive : cet- 
leuses y dialoguent 
* me retissent fait nos 
v as que l'espace ni le 
..snt constituer des 
. i. Dans cette science’ 

' me insoKte, l’allégorie 
et, par le biais d’un 
que, ce sont ks pro- 
yaaat actuel que Ton 

- ne, cependant que le 
. . mbinstdre rigoureuse 

: faire jour, 
ks tentatives d’explï- 
iftques de la nature, 
urne donc de cette 
•' sr k question des rap- 
i entre eux et avec un 
, mment cohérent ™»h 
:kar échappe. 

. que, Calvino battait 
ma très long séjour et 
s réflexion sur la fitté- 
t profondément mar- 
ï par Raymond Que- 
devait par la suite 
i jEen) et par FOufipa, 
arrhes et Derrida et, 

; aimer, également par 
r nefl de ses articles (la 
r antre) publié eu 1983 
muet de suivre ks 
» recherche théorique, 
repos de la cybeniéti- 
ariture doit, par aO- 
au des destins croisés 
o comme une mise en 


pratique. C’est une tentative très 
neuve d’application au récit (Tune 
c omb ina t oire stricte par Fmtermé- 
diairc d’un jeu dé tarots dont les 
donnes fournissent les éléments 
d’une série d’hisunres. Et le persan- 
nage du donneur de cartes est xà 
une métaphore de l'écrivain tel que 
le conçoit Calvino, proposant et 
interprétant des figures avec une 
subjectivité à laquelle 3 ne renonce 
nullement, quoi qu’on en ait dit. 

H ne faudrait pourtant pas croire 
que ce livre, de même que les Villes 
invisibles qui date du début «tes 
années 70 ne sont que de purs exer- 
cices intellectuels. Ce qui- fait an 
contraire la force de Calvino, c’est 
précisément que, même sur des 
schémas aussi élaborés et aussi 
stricts que ceux qui sous-tendent ses 
deux deraiëra volumes,. l'émotion, 
l’inquiétude, l’angoisse- continuent 
de jouer à plein. 

St une nuit d'hiver un voyageur 
(1979), qui.» connu un grand 
succès, part d’une expérience analo- 
gue à travers un habfle montage de 
dix débuts de ramais emboîtés les 
nng «fat» les autres met en cause i la 
fins le lecteur et l’activité même de 
la lecture. Quant i son dernier 
volume pare. Paloniar, traduit an 
printemps dernier, et qui a été 
accueilli de façon assez contradîo- 
toïre par ,4a critique italienne, fl 
paraît, ouvrir, de nouvelles voies 
mfime s’3 se pr é sente sous la forme 
habituelle d’un petit recueil de 
récits assez brefs. Si le nom de per- 
sonnage" central évoque celui <run 
télescope fameux, c’est peut-être 
afinri*at®er FaUetrficmsor le- motif 
même du regsrd, de la vision, peut- 
être de la contemplation et parfais 
du voyeurisme auxquels, tour! tour, 
renvoient les divers épisodes et leurs 
titres mêmes. Peut-être Calvino 
voulait-il par là suggérer qu’on n'a 
jamais fim. comme «lisait Btake, de 
« voir t'untvers entier dans un grain 
de sable » sous réserve de dire cette 
vision, d’en faire une parole trans- 
missible au-delà des penflexités dont 
M. Paksnar est par ailleurs k théâ- 
tre. La fantaisie ici s’estompe et se 
vraie et rironie n’est peut-être plus 
de saison quand fl est question de 
remonter aux sources mêmes de la 
parole. 

FaHajt-n donc voir dans ce livre, 
comme on fa écrit, un point d’abou- 
tissement extrême au-delà duquel 
rien n'est plus possible à dire ? Il me 
sembk bien tout à l’opposé «tue pour 
Calvino c'était au contraire l’affir- 
mation et la revendication de ce 
point d’ancrage : l’écriture. 


Aucun des traits de k modernité 
Ironique, subtil, merveilleuse- littéraire ne manque à l’œuvre 
ment intelligent, Calvino était tout d’Italo Calvino ; elle se rattache 
1e contrair e d’un esprit froid et s’il a d'évidence an grand continent dési- 
voulu se présemer sous ks traits gné par la phrase de Valéry selon 
d’un jongleur, c'est «««g doute parce taqneUe la littérature n'est qu'une 
que ks jeux auxquels fl nous convie extension des pouvoirs du langage, 
étaient, non une aiversiuan mais une ■ Toute son œuvre, en effet, ai 
élégante métaphore des questions " et dévofle ks mécanismes oui 
que e h we np de nous se me. : dent, les architectures de la 


que chacun de nous se pose. 

MARIO FUSCO. 


- et atvcaie les mécanismes qui la tou- 
; dent, les architectures de la langue 
et du récit ; et c’est dans ce mouve- 
ment d’affirmation et d’auto- 
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Detstu de VIOLETTE LE QUÉJlE. 

Né en 1923 dans ITfl de Cuba, où son père faisait des études de 
botanique, halo Calvino avait passé son enfance sur la côte ligure 
d’où sa fiamiila était originaire. U participe à la Résistance. 

Tout de suite après la guerre, 3 publie son premier roman k 
Sentier des nids d’araignées, quitte San-Remo pour Turin où il devient 
Fun des codaborataurs (es plus actifs de (a maison d’édition Einaudi, 
miBte au Parti communiste. quH quittera en 1957 à cause des 
événements de Budapest. 

En 1959, 3 fonda, avec Elfe Vhtorini la revue littéraire fl 
Menabo, qui jouera un rôle fondamental dans les milieux intellectuels 
des années 6a Vers 1965, il s’installe à Paris, où il restera quinze 
ans, et il s’intéresse particulièrement aux recherches de l'Oulipo. 

Il venait, cette année, de changer créditeur, après plus de 
quarante ans d'amitié et de fidélité à Ghilfe Efeautf , et son oeuvre 
avait comm e ncé è être réédité chez Garanti. 


réflexion qu’elle affiche k pin s net- 
tement son appartenance à un 
« formalisme » moderne. 

Cependant, il est Impassible de 
lire aucun des livres d’Italo Calvino 
sans être saisi par le formidable 
humour qui ks anime : la machin», à 
lire sur un cheval, k destin des pays 
qui publient tout et oh co ne lit rien, 
apposé à celui des pays où on lirait 
tout mais où on ne publie rien; 
l’angoisse de l’écrivain qui « écrirait 
tellement mieux s’il n’était pas 
là » ; le lait de la lune cueilli par les 
Terriens à la louche, etc. Cette pré- 
sence constante du rire a évidem- 
ment la fonction d’une prime desti- 
née à compenser les excès virtuoses 
d’une sophistication aride. 
L’humour est, autant que le forma- 
lisme, constitutif de Pceuvre. En 
quoi donc alors ? 

Un curieux texte, publié dans k 
numéro 5 de Lettre internationale, 
nous aide i 1e comprendre. Là, Itaio 
Calvino déclare (non sans humour) 
qu’il est tout à fait incapable de 
prendre parti dans le grand débat 
philosophique du vingtième siècle, 
qui se définit par Poppostion sui- 
vante : oc bien k langage est tout, 
ou bien k monde est indicible et k 
langage n’est rien. Devant ce défi, 
l’auteur recule et cède. Il n’obéira ni 
à l’un ni à l’autre, ou plutôt il obéira 
aux deux ; mais, comme on k verra : 
successivement et «Tune manière 
tout à fait surprenante. 

A la première des deux théories 
(k langage est tout), il acquiesce, 
en apparence du moins : il sera le 
romancier que Pou sait, héritier jus- 
que dans le détail des formes que le 
dix-huitième siècle a inventées, où k 
récit ne cesse de se contempler dans 
le miroir du récit. Mais, en même 
temps, Italo Calvino ne cessera de se 
retourner contre le langage, avec les 
armes du l a ngage . De là vient la 
réussite de Si par une mdl d'hiver 
un voyageur, qui n’est pas le roman 
du roman, ni non plus k roman de 
l’impossibilité du roman, mais, com- 
ble d’humour et de dérision, le 
roman de l'Impossibilité de ne pas 
faire de roman. 

A la seconde (qui estime que k 
monde est silence et le langage 
vain), il répond aussi à sa façon. 
Qu’est-ce que k moi ? Coincé entre 
langage et inonde, prisonnier d'une 
situation inconfortable, douloureuse, 

3 découvre soudain que le moi est ce 
dont le monde a besoin pour exister, 
pour prendre conscience de soi. Dès 


Un subtil équilibre entre Voltaire et Leibniz 


(Suite de fa prmnièfe page) 

Ou encore du Calvino parisien qui 
«avait avec P attention passionnée 
d'un étudiant les recherche» struo- 
turafistas sur la gra mm aire du récit 
et qui, au terme de quelques 
armées, s'affirma comme le pionnier 
tfime < autre » technique narrative 
s'interrogeant sur eUe-même (Si par 
une nwttf hiver un voyageur}. De ce 
Calvino qui, avec Perse et la bande 
d’amis de l’Ou&po, participait aux 
jeux sur k langage en sachant qu* un 
jeu peut aussi Are une mission. 


Dans ses rapports avec autrui, U 
avait toiâours l'air d'éprouver un 
malaise et de souhaiter rentrer chez 
lui au plus vite. Mais, sous ce mas- 
que, è ne cassait pas d’être attentif. 
En sa quafité de consaifler des Edi- 
tions Einaudi, il se montra un 
découvreur généreux de nouveaux 
talents et fl sut travailler sur ks 
textes des autres avec la même 
passion que sur les siens. 

Je ne peux, ici éviter les souve- 
nus personnels. En 1959, peu après 
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que nous eûmes fait connaissance, 
il me «fit qu'il venait «te lire dans une 
revue de musique un article sur 
< L'œuvre ouverte i. Il me demanda 
d’écrire un livre sur ce thème qui 
l'intéressait. J'écrivis le livre, mais, 
pour des raisons de circonstance, il 
parut chez un autre éditeur. Sans 
les encouragements de Calvino, je 
n*8urais jamais commencé ce tra- 
vail. 

Je raconte esta pour montrer 
comment, sous son masque de 
détachement et d'absence, il savait 
être présent aux autres, les encou- 
! rager, les aider à créer. Au-delà du 
! grand romancier, nous devons 
aujourd'hui évoquer et pleurer l'ani- 
mateur de la vie culturelle, figure 
irremplaçable de notre histoire dans 
ces derrières décennies. 

Son imaginaire gravitait, dans un 
subtil équilibre, entre Voltaire et 
Leibniz. Dès que i'ai appris sa dispa- 
rition, je me suis rappelé l’une de 
ses pages où 3 semblât nous parier 
du passage dans des univers diffé- 
rents. H s'agit de Temps zéro, l’un 
de ses récits les plus philosophi- 
ques, réflexion sur Zénon cTElée et 
sa flèche étemeHement immobile : 

eCe que je me demande, c'est 
si. vu que de toute façon on doit 
revenir à ce point, ce ne serait pas 
pour moi r occasion de m’arrêter, de 
m’arrêter dans l'espace ot la 
temps. (...) A quoi es la sert-il, en 
effet de continuer si tôt ou tard 
nous devons nous retrouver dans 
cette- même situation ? Autant que 
je m'accorde un repos de quelques 
dizaines de milliards d’années et 


laisse le reste de r univers continuer 
sa course spatiale et temporelle 
jusqu'au bout, que j'attende le 
voyage retour. (...) Ou bien que je 
laisse le temps de retourner en 
arrière pour son compte et 
qu'ensuite il se rapproche encore, 
tandis que moi je reste toujours i 
attendre et voir alors si c'est la 
bonne fois pots me décréter à faire te 
nouveau pas, pour aller donner un 
coup d'œil à ce qui m'arrivera d’ici 
une seconde, ou s'il ne me convient 
pas plutôt de m'arrêter ici définiti- 
vement. » 

UMBERTO ECO. 


lors, comme fl est facile de piéger k 
monde en feignant de lui obéir... Le 
moi, dit M. P&lomar. • n'est rien 
d'autre que la fenêtre par laquelle 
te monde regarde le monde. Pour se 
regarder sol-méme. le monde a 
besoin des yeux et des lunettes de 
A i. Palomar ». Mais si M. Palomar 
était myope on daltonien 1 

Lisons ce «m'écrit Italo Calvino 
dans k texte déjà cité r « Actuelle- 
ment, j'écris un livre sur les cinq 
sens. Le problème, c'est que je n’ai 
pas le sens de l’odorat tris déve- 
loppé; mon ouïe n’est pas particu- 
lièrement subtile ni mon palais très 
fin ; mon sens du toucher plutôt pri- 
mitif. » Mais k monde est-il vrai- 
ment affecté par ce que les avatars 
du moi lui imposent 1 Comment 
savoir s’3 n’est que silence ? A «cela, 
il n'est qu’une réponse, et c’est 
rhnxnonrqui la fournit 

D AIWÊLE SALLENA VE. 

■k Cotraductrice, avec François 
Wahl de Si par une nuit dhtver tut 
voyageur. 


ŒUVRES PUBLIEES 
SV FRANÇAIS 

Le Vicomte pourfendu (trad. 
J. Bertrand), Albin Michel, 
1955, et G. F.-Flammarion 
Pocbo-ffibBo, N° 3004. 

Le Baron perché (trad. 
J. Bertrand), Le Seuil, I960, et 
Points-Roman, N D 10. 

Le Chevalier inexistant (trad. 
M. Javiou), Le Senfl. 1962. et 
Points-Roman, N° 131. 

Aventures (trad M. Javjon), 
Le Seuil, 1964. 

La Journée d’un scrutateur 
(trad G. Genot), Le Seuil, 
1966. et Folio-Gallimard, 
N-4I3. 

Cosmlcomics (trad J. Thi- 
huideau). Le Senti, 1968. 

Temps zéro (trad J. Thïban- 
deau). Le Seuil, 1970- 

Les Villes invisibles (trad 
J. Thihaudeau), Le Seuil, 1974. 
et Points-Roman, N a 162. 

Tarots (trad. J. Thibau- 
deau), F.-M. Ricci, 1974. Le 
Château des destins croisés 
(trad J. Thibeaudau) Le Seuil, 
1976, et Points-Roman, N» 1 83. 

Le Sentier des nids d'arai- 
gnées (trad R- Stragti&ti), Jul- 
liaid, 1978. 

Morcovaldo (trad R. Stra- 
gti&ti), Jniliaid, 1979, et U.G.E 
10/18, N* 1411. 

Le corbeau vient le dentier 
(trad R. StragHati), Jullîaid, 
1980 et U.G.E. 10/18, N» 1 447. 

Si par une nuit d’hiver un 
voyageur (trad D. Sallenave et 
F. Wahl), Le Seuil, 1981, et 
Points-Roman, N° 81. 

Le Roland furieux de 
rAriaste, présenté et raconté par 
L Calvino, G .F.-Flammarion. 
1982. 

La Machine littérature (trad 
M.Orcel et F. Wahl), Le Seuil, 
1984. 

Palomar (trad J.-P. Manga- 
naro). Le Seufl, 1985. 

Contes populaires italiens 
(trad. N. Frank), Denoèl, 

4 tomes. 


DEMAIN PREMIERE 


THEATRE DE LA PORTE ST-MARTIN 

16 . boul«vard Saint-Martin - 75010 Paris 



RU FUS 


DIEU, SHAKESPEARE 
ET MOI 


WOODY ALLEN 


Location au théâtre, dans les agences et par téléphone (1) 607 37 53 
Soirées du mardi au samedi 20 h 30 - Matinée Dimanche 15 h 
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SPECTACLES 


« DU CINÉMA PLEIN LA FÊTE » 


Une seule bannière pour le septième art 

Un ticket pour deux le 21 septembre. Avec 
un slogan très sentimental, « Je t'aime, je 
t’invite au cinéma», les films et les salles 
sont à Vhonneur ce week-end. 


Moribond, le cinéma ? Bon à na- 
ger an des accessoires, au 

musée des cinémathèques pour faire 
place nette à l’envahisseur audiovi- 
suel & domicile ? Depuis des mois, 
des rumeurs alarmistes circulent sur 
la production et l'exploitation fran- 
çaises, pourtant réputées ks plus 
solides d’Europe. Depuis des mois, 
malgré les systèmes d’aide, les chif- 
fres seraient à la basse et la moro- 
sité à la hausser. 

Pour faire mentir ks pleureuses et 
faire la preuve de sa vitalité, le 
cinéma — ses adeptes disent «k 
spectacle en salle» - a choisi de 
mener, ks 20, 21 et 22 septembre, 
une véritabk «opération coup de 
poing». 

Le tout-ciné pour un week-end, 
dans tonte la France et surtout à 
Paris, m Du cinéma plein, la fSte », 
comme le proposent les affiches, 
-après la musique, après les rassem- 
blements de «Touche pas à mon 
pote», les 14 juillet et les 15 août 
estivaux. Du ciné à satiété, pour tous 
ks goûts, sur tous les tons, du plus 
grandiose — l'hommage au cinéaste 
japonais Akira Kurosawa - au plus 
banal - un accueil simplement pins 
cordial et moins onéreux dan» les 
salles de quartier. 

Notons qne TF 1 ouvre son 
smtemnti le 20 au matin, et que la 
etnrtne a consenti - fait rarissime en 
des temps non électoraux - & retar- 
der son sacro-saint rendez-vous du 
film du dimanche soir. 

Fait plus notable encore : cette 
fête du cin éma ne doit pas tout au 


cinéma en salle a sans doute fait du 
chemin ces dernières années parmi 
ks exploitants, qui s'étaient long- 
temps contentés d’attribuer à la télé- 
vision la responsabilité des baisses 
de fréquentation. 

Les gros bataillons des salles 
seront de la fête k 21 septembre 
pour l'opération «Je t'aime, je 
t’invite au cinéma ». Le premier test 
de promotion, le 14 juin, à l'occasion 
du « Jour le plus long du cinéma », a 
été un tel succès que les phis réti- 
cents des distributeurs et des exploi- 
tants ont convenu que le cinéma 
vécu en groupes,' que le cinéma par- 
tagé entre parterre et balcon, 
conservait un public fervent, au loi- 
sir duquel il suffirait peut-être sim- 
plement de rendre un peu de sa 
noblesse perdue. 

Un autre indice aurait suffi à 
convaincre les indécis : le jeu- 
concours «La ronde des baisers», 
lancé le 14 juin par la Fête du 
cinéma, a provoqué l'avalanche sur 
Antenne 2 et son animateur de quel- 
que 550 000 réponses. De quoi ren- 
dre perplexe le plus pessimiste des 
directeurs de salle. 

L’autre nerf de cette promotion 
protéiforme en faveur du cinéma est 
rhistoire d'une équipe à laquelle, 
après concours, le ministère de la 
culture a confié ranimation des fes- 
tivités de ces prochains jours. Une 
équipe de jeunes professionnels 
aimant le risque et les paris un peu 
fous, soudée par l’amitié dans ks 
arcanes du festival de et au 

hasard des ren con tres de leur acti-' 



Principales manifestations 


RAN. — Projection en plein air 
du nouveau film cf Akira Kuro- 
sawa (2 h 40), ptazza Beau- 
bourg, le 20 -septembre, & 
21 h 30, sur invitations. Remis» 
à l’autour d'un trophée du Festi- 
val de Cannas. Le même soir, 
Ran sort dans dix-huit salles pari- 
siennes. Projection spéciale le 21 
i 20 heures, suivie d'une rencon- 
tre avec Kurosawa, organisée par 
le dné-ciub des Cahiers du ci- 
néma {invitations : 9. passage do 
la Boule-Blanche, 75012 Paris). 

Le Centre Georges-Pompidou 
rend hommage è Kurosawa avec 
une rétrospective de onze films 
(salle Garance, jusqu'au 23 sep- 
tembre) et une exposition des 
dessins et costumes du film (gâ- 
terie du Forum, du 18 septembre 
eu 7 octobre). 

NAPOLÉON. - Version inté- 
gra le du film d'Abel Ganoa (durée 
de la représentation : sept 
heures). Musique composée par 
Carminé Coppda, qui dirige f* Or- 
chestra de is Garde républicaine. 
Au Zénith, les 20, 21 et 22 sep- 
tembre, è 16 h 30 (21 1, avenue 
Jean- Jaurès, 75020 Paris, 
.places: 100 F, 150 F, 175 F). 

«JE TAINE. JE T INVITE AU 
CINÉMA î. - Deux places pour 
le prix d'un seul ticket te 22 sep- 
tembre, de 14 heures à minuit. 


goût du ministre de la culture, 
M. Jack Lang, pour les grandes 
manifestations. Le ministère est de 
la fête mais cette fois seulement 
pour moitié, le septième art, profes- 
sion réputée très cloisonnée et aux 
intérêts divergents, ayant réussi le 
tour de force de se regrouper der- 
rière la bannière unique de la « pro- 
fession cinématographique ». De 
l’auteur confidentiel & ta vedette du 
box-office, du petit distributeur au 
gros propriétaire de circuits de 
salles, c’est è qui prêtera sa voix, sa 
copie ou sa recette d'un soir à ta pro- . 
motion du cinéma. 

Cette unanimité, au moins de 
façade, au moins le temps d’un 
week-end, a deux raisons profondes. 
Four la première fois, les exploi- 
tants, composante la plus frileuse, la 
plus conservatrice en tout cas, de ta 
profession, éprouvent ouvertement 
k besoin de réfléchir à leur image 
démarqué. 

ES les adversaires (l'audiovisuel à 
demeure. Canal Plus ou le satellite) 
paraissent tant séduire, c'est peut- 
être aussi parce que le spectacle en 
salle n’offre plus toutes les garanties 
de convivialité et que justement ta 
notion même de spectacle s’y perd. 
Accueil glacial, salles minuscules ou 
au contraire supermarchés des mut 
tisalles... L’idée d'une lutte néces- 
saire contre la banalisation* du 


dons toutes les salles de France 
participant à la fête. 

VENTE AUX ENCHÈRES. - 
Cent trente et un objets et sou- 
venirs de films sont exposés ce 
jeudi 19 'septembre jusqu'à 

19 houes et mis aux enchères te 

20 septembre à 14 h 30 à ThAtel 
Drouot, salle 10 (9. rue Drouot, 
75009 Paris). 

RÉGIONS. — Trente villes or- 
ganisant des manifestations spé- 
ciales du 20 au 22 septembre. 
Citons Pierre Etaix à Berck- 
sur-Mer, neuf avant-premières à 
Cap dTAgde, cinéma en plein air à 
Epinay, Tarbes, Lyon, mobilisa- 
tion des MJC an Franche-Comté, 
les films préférés de Truffent à La 
Rochelle, une promotion du ci- 
néma à Roubaix et à Rennes, 
nuits blanches à Courte nay. 

Amiens, Nancy. 

TÉLÉVISION. - TF 1 : Leçon 
de cinéma par Frédéric Mitter- 
rand. le 20, de 9 h 20 à 
1 1 heures ; prolongation du jour- 
nal. le 22, de 20 h 25 à 

21 heures, avec Charlotte Ram- 
pling, Michel Serrault, André 
Dussoliar; film la Sultane de 
l'amour, le 26 à 23 h 40. A 2 : 
« Aujourd'hui le vie », le 20, è 14 
heures. pR 3 : film Une partie de 
campagne, le 21 à 23 h 5. 


vité. Autour de Maurice Tinchant, 
publicitaire spécialisé ' dans le 
cinéma — sa meilleure référence 
les cinq dernières palmes d'or â 
Ç-jinngg — asc journaliste cinéphile, 
Luciène Mardore, une « conseillère 
en promotion » venue de la mode et 
du Palace, Sylvie Gnnnbaoh, et k- 
responsable de ta publicité culturelle 
du Hondt , notre collaborateur 
Jean-François Couvreur. 

Leurs armes? Une conviction à 
toute épreuve, leurs connaissances 
croisées des milieux ks plus variés 
et souvent les plus rivaux du 
cinéma ; ks bonnes relations de l'un 
avec les réseaux de ta distribution 
commerciale ; le goût de l'autre 
pour ks cinéastes d’art et d'essai. 
L’envie de conjuguer Delon avec 
Rivette, l’intime et le spectaculaire ; 
celle de mettre eu valeur ceux que 
Cannes ou la cérémonie des césars 
laisse souvent dans l’ombre ; les 
grands décorateurs de plateau, les 
directeurs dé la photographie ou les 
scénaristes. - Si l'on veut aider le 
cinéma, explique Maurice Trin- 
chant, il faut supprimer les cha- 
pelles, Irriguer, faire se rencontrer 
desjeunes qui croient se détester 
parce qu'ils sont souvent dans 
l'ignorance les uns des autres ». 

PHILIPPE BOGGK). 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

DIEU, SHAKESPEARE ET 
MCH : PSvtfrSélat-Marthi (607- 
37-53). 20 h 30. 

VERY MIDSUMMER MAD- 
NESS : Janlta Irthrmrsn (254- 
34-04), 18 h 30. 

NOS DÉSIRS FONT DÉSOR- 
DRE : Pake ibjpée (27847-03). 
22 h 30. 

JULES CÉSAR : Patata ées Sparts 

(828-40-90) . 20 h 30. 

sr S p rct a cka iHirflnwta per le dé dn 
«Monde de» Bp» cf du » 

Les salles subventionnées 

COMÉIHE-FRANÇAXSE (296-10-20), 

20 h 30 : k Misanthrope. 

PETIT-ODÉON (325-70-32) : 18 h 30 î 

l’Assassinat d’une renoncule, 
<TA. Dübfin. 1 

BEAUBOURG (277-12-33). 19 b : Bienve- 
nu eu Uruguay, de G. Aner ; VMéadte- 
mes Opéra; 19 h; ta Bohême de Puccûn, 
Dît. L. GardeUi ; 18 h : Chattes Dekeuke- 
liixe : Corobd do bon; Empotions»; 
Théâtre /Danse .* Cle Werkcemtrum 
Oaia : 18 h 30 et 20 h 30 : • NtOledm 
fidu», Cycle Akira Kurosawa 1943- 
1963 : jaDe Garance (pour re ns e ign e- 
m en t s sur progr amm ation, tflép h anc r : 
278-37-29). 

Les autres salles 

w A DEJAZET (887-97-34). 21 h : k 
Dernier Voyage. 

m- ANTOINE-SIMONE HUHAU (208- 
77-71), 20 h 30 : Lily et Lüy. 

ARÈNES DE MONTMARTRE (700- 
2241), 21 h : ks Aventures extraordi- 
naires de Jacqoca Cartier. 

V ATELIER (60649-24), 21 h : l’Arbre 
dcmaL 

w BASTILLE (35742-14), 19 h 30 : 
AnSonue. 

tr BOUFFES-PARISIENS (2966024). 

21 h : Taflknr pour dames. 
vBOUBVIL (37347-84), 21 h : Pu dont 

comme elle ; 22 h 30 : Y’en. à mare, cz 
«ou? 

w CARTOUCHERIE : TMfttre de ta 
Tempête (328-36-36). 21 b : spectacle 
commercial; Théâtre 4a Sekfl (374- 
24-08). 18 b 30 : FHismim terrible mais 
inachevée de Norodom Sihuooh. roi dn 


Le Monde Informations Spectacles 

281 26 20 

Pour tous renseignements concernant 
l’ensemble des programmes ou des salles 
(de II h à 21 h sauf dimanches et jours fériés) 

Rése rvation «f prix pré f érentiels avec la Carte Chib 


Jeudi 19 septembre 


COMÉDIE CAUMAJOTN (7424341), 
21 h ; Reviens ternir à l'Elysée. 
COMÉDIE DES GBAMPS-ÉLYSËES 
(72048-24), 21 h:LTgede monricnrest 
avancé. 

nr COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22). 
20 h 30 : ka In trigu e » d* Arlequin et 

CViLvnWii^ 

W COMÉDIE DE PARS (281-00-11), 
20 b 30: Bâte» de toL 

DAUNOU (261-69-14), 21 h : An secoua, 
die mo veut. 

v-DIX HEURES (6064748), 20 b 30 : 
Femmes. 

■r EDOUARD VH (7426749), 20 h 30 : 
Chapitre IL 

v ESPACE KIRON (373-50-25), 
20 h 30 : Vingt-Huit Momen t» de la vie 

i Ttnw ftiM wi * 

■rESSAfON (2784642), 19h: Une sai- 
son en enter, 21 b : Journal de Katherine 
MsnsfiefaL 

v- FONTAINE (874-7440), 21 b : Rifi- 
fain dans les tabous. 

W GAÎTÉ-MONTPARNASSE (322- 
16-18), 20 h 45: Love, 
v GALERIE SS (326-63-51), 19 b : 

SexnaJ Pcrversity in Chicago. 

JARDIN SHAKESPEARE (254-3444), 
) 8 b 30 : Veiy Mkbummer Médusas, 
w LIERRE-THEATRE (58665-83). 

20 h 30 : Abye-Djessnna. 
w-LUŒRNADtE (544-5744) : L 18 b : 

Simone WeC 1909-1943 ; 20 h : Orgasme 
adulte échappé dn zoo; 21 h 45: ta Pon- 
dre d’intelligence: IL 18 b : Diabolo’* 
1929-1939 ; 20 b : Chtem qui peut; 

21 h4S : Dodo-JL 

ar LYS-MONTPARNASSE (327-88-61), 
2Dh 30 : Rêver. peut-être. 

MADELEINE (2654749) . 21 11 : Comme 
de mal entendu. 

m- MARIE STUART (508-17-80). 

20 h 15 : Savage Love. 

MARK NY (2564441), 20 b 30 : Napo- 
Uen. 

w-MATHURDS (2654040), Grade 
Salle, 20 b 45 : le Baker de la veuve; 
PMISe Sdk 21 h : les RymiKi dn 
oonfesrionnaL 

MICHEL (265-9040), 21 b 15; On dtema 
an lit. 


Tréteaux dejrance /Jean T)anet 


InJmaBfh^dmaJeMmiaaKx 



Indiijspemin ifb Em ■ Ukrnfmf Mn&a, jmfnmf i* ËAÿndSm**, 


matwrffr.qMWff JBéflT AlcxnVfbaadtr&mitiil 


jnét£s f t Btà\x aaiff AkxMürjer- 


oaJnsüiyjftimlnjji LbJïseb (jàf&XB JrMarmax 

•tzpAp per/aHi^m^étfaaa JtmfDaMk 




dhmrdr i gsçkuén ni MatAsé^dtl 

rpè CBÊortAdBeitCtmeHarASàm^jnixdr^Saâéf 


bmUjoxpùmintoèQ SanrfiiilipeUanHffriiéiûpnJmQQa^ 


MK2KHMËRE (7424622), 20 b 30 : k 
Blnffcar. 

w-MOGADOR (28545-30), 20 b 30 : ta 
B i im» du boulanger. 

■a- MONTPARNASSE (3204940). 

Petite Salle, 21 b : Pasodohte. 
NOUVEAUTÉS (770-52-76). 20 h 30 : 
GIgL 

h-PALAIS DES GLACES (6074943), 
20 h 30 : k Testament du jour. 
PALAS-ROYAL (297-5941). 20b 45 : k 
Dindon. 

h-PALAIS DES SPORTS (8284040). 
20 h 30 : Joies César. 

h- POCHE-MONTPARNASSE . (548- 
9247), 20 b 30 : Ma femme. 

H- PORTE SAINT-MARTIN (607- 
37-53), 20 b 30 : Dieu, Shakespeare et 
jdoL 

POTI NTfcRE (26144-16), 21 h : Double 
foyer. 

h-SAINT-CEORGES (8766347). 

20 h 45 : On m’appelle EndBe. 

H- THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02), 
18 b 30: Qne frire de oes deûx4à; 
20 h 15 : les Babauèadra ; 22 h : Noos 
on fak où on noas dit de fane. 
h- THÉÂTRE GRÉ VIN (2468447). 

20 h 45 : Samt&Efcroqae. 
h- TH. 3 SUR 4 (32749-16), 20 b 15 : 
Cbant de moi-inéma. 

h- TINTAMARRE (887-3342), 21 h 30 : 
Lime crève PCcnoL 

h-TOURTOUR (8874248). 20 h 30 i 
Fragments ; 22 b 30 : Classées X. 


cinéma 



UsfBHiHHTHaOmU 
note de testa*», (••) aux 

Mh. 

La Cinémathèaue 


GHAXLLOT (704-2444) 

19 b, PEsdave do-gang, de V. Sherman; 
21 h. Cote 45, de EL Marin. 

BEAUBOURG (278-3547) 

17 h 15, Cinéam japonais contemporain: 
Miss amans perdues devance, de S. Ta- 
hara ; 19 h, Dm ans de Cinéma français i re- 
découvrir : Anada Daria, pormit d’une r6 
vo hrt te rnaire, de Y. dn Luart. 

Les exclusivités 

AMADEUS (A^ VA.) : Vcoddme. » (742- 
9*52) ; Lacemabe, 6- (544-57-34) ; 
Georgp-V, g* (5624146). 

AMAZONIA, LA JUNGLE BLANCHE 
(lu vJ-.) (■) : MmxévOk, 9* (770- 
7246). 

L’AMOUR PROPRE (Pt.) (•) -. Gan- 
namt HaOes, 1* (29749-70), mer^jen. ; 
Riebetien. 2- (233-56-70) ; Georeo-V> 
(5624146) ; Français, 9* (770-3348) ; 
Montparnasse Parité, 14* (320-1246). 
LES ANCTS SE FENDENT LA 
GUEULE (A.M) : Quintette, 5* (633- 
7938) ; Ma rign an. 8» (3599242). - 
VJ. : Impérial Pathé, 2* (742-7252) ; 
Fauvette, 13* (331-5646). 

BÀBY (A, vX) : Napoléon. 17* (267- 
6342). 

LE BASER DE LA FEMME ARAI- 
GNÉE (Bris, ta) : Studio Cujas, 5* 
(35949-22). 

BDtDY (A, yjo.) : Quintette, 5* (633- 
7938) ; Marignan, 8* (3599242); 7- 
Ptanaatiens, 14» (335-2141). 

BRAZIL (Briu, VA) : 7-P anuml eus, 14- 
(320-30-19). 

BREAKFAST CLUB (A, va) : Ctaé- 
Beaubourg. 3* (271-52-36) ; Saint- 
Mkhei. 5- (3267917) ; UGC Rotonde, 
6* (574-94-94) Georgc-V, 8- (562- 


Ro, 8- (2364343) ; PaiamomitOpére, 
- 9* (742-5631) ; UGC Gobelim, 13- 
(3362344) : haunoant-Motnpenmase. 
14- (33S4040). 


CARNE, L’HOMME A LA CA 
(Sov.) : CinÉ-Bcanboorg. 3- t-“- • 
b-ap.). 

CHOOSE ME (A^ v.a) ; Epée de i 
(3325747) ; Riaho. 19- (607474 

CHRONOS (Fr. A.) : U Géode. 19 
6640). 

CtMSTES CLANDESTINS (Fr.) : 
büc. 11- (805-51-33)); Deufet 
(3214141). i 

COTTON CLUB (A^ m) : Studi 
Contrescarpe, 5* (325-78-37). 

DANCE WITH A STRANGER 
vjol) : Ciné-Beaubourg, 3* (271-S 
UGC Odéon, 6* (225-1630) : 
Rotonde, 6 (574-9444) ; UGC Cl 
Bhnées, 8- (562-20-40) ; 14 Juillet 
grenelle. 15- (575-7979) mer.. 
VJ. : UGC Boulevards, 9- (574-9; 
Nations, 12- (3434447). 

DANGEREUSEMENT VOTRE 
vjl) : Ganmmi-Hslks, 1“ (2974! 
Saint-Michel, 5- (326-79- 
Paramou nt -Odéon, 6 (32659 
Marignan, 8- (3599242) ; Pi 
Champs-Elysées, 8- (7267623) 
mam&c, 8- (563-1616). - VJ. : 
Rex, 2- (2364693) ; Paran 
Marivaux, * (2964640) : UüÇ*’ 
parnasse. 6 (574-94-94) ; Sami-u 
Ftequier, S- (387-3543) ; Pamn 
Opéra, 9- (742-5631) ; Bastille 
(307-5440) ; UGC Gare de Lyo 
(34341-59); Fauvette. 13* 
5646) ; Paramoent-Calaxk, 13* 
1843) ; Mantnann u a & Pathé. !-»«• 
1246) ; GmuHJUt-Snd, 14- (327-H- 
P aiam o a nlfOriéans, 14- (5404! 
Convention Satar-Cbaries. 15- 
3240); UGC Convention. 15 
9340); Murat, 16 (651-99 
Puamonm-MBinot. 17> (7562- 
î™» * », 18- (52247-94) ; Secréta 
(241-77-99) ; Ganmont-Gambctu 
(63610-96). 

LA DÉCHIRURE (A™ vJ.) : 
Night, 2* (296-62-56) . 

DUST (Fr.-Bdg.) (*) : Fonun Ci 
Express, I* (23342-26) ; Quintcfl 

. (633-7938) ; Georgo-V. 8- (562-41 
Lumière, 9- (2464907); Panud 
14- (33621-21). 

EMMANUELLE IV (Fr.) (») : G( 
V. 8- (5624146). 

LES ENFANTS (Fr.) : Saint-Andr^ 
Arts. 6 (32648-18). 

ESC ALIER c (Fr.) : Saïnt-Gd 
Hachette, S- (633-63-20) : AmbaJ 
6 (3591908); Pfcramoant Mm 
nasre, 14* (3363040). 

LE FUC DE BEVERLY HELLSj 
va) : Marignan, 8- (359-92421. | 
jeu. ; UGC Marbeuf. 8- (561-94-95 

LA FORÊT D'ÉMERAUDE (A.. < 
Cinoches Saint-Gcnnain, 6 I 
1042) ; Marignan. 8- (359924? 
VX : Cspri, > (508-11-69); 
Mompanasse, 14- (3363040); 
mont Convention. 15* (82842-27). 

LE GAFFEUR (Fr.) : Paramottnt C 
^562-4676) ; Parianonst Opéra, 9- 

GOULAG (A^ va) : Pararaount 
(3624676). - VX : Ga!t6Bou 
2* (2366746); Puamonat M 
msn, 16 (3363640). 

A PARTIR DU 20 SEPTEMBR 


L'^QUARU/| 



THEATRE DE L’AQUARIUM / 


\unins^msznm 



Tsmmjmrn wm 


:hatelet 

danse 

du 24 au 29 septembre 

martha graham 
dance company 


du 26 au 29 septembre à 18 h 30 

les lauréats des grands p 
internationaux 

lausanne/moscou/osaka/paris/varna 


'»n»»lsnem«nH • 8 

’ y: 0!0C< ‘ 1lJ Ts::: :ori :l h 5 '9 r- • téi. 233.44 <4 I 

ro- fwof.-s.-n:, ? <: - ■- c r i- - - '53:ip=.,î S c:;C; C nae a rî 3 uCisftçn*i; 















tt 26 20 


- mum 




' -~JS*C l'or . 

1 . ’ 


% w>;- •• - 

S*W— 




SPECTACLES 


. LA LÉGENDE DE TAR- 
«■ NEUR DES SINGES 

Emcb Gaîté, 14* (327- 
V- : Opta Nigbt, 2» (296- 

? ' ET LES NUITS DE 
® (A-. vxj-) (••) UGC 
561-94-95). 

■ 1 S SICILIENS (ft, *«.) ; 

‘S« (337-57-47). 

\7-£a) : Gaumont Halles. 1» 
- Quintette, 5» (633-79-38) ; 

• (359-92-82) ; PnWids 

><SWS!t a > ! v*r; 

■- (233-56-70) ; Fiançais, 9* 

- ; Fauvette, 13- (331- 
panwsac Pâlit. 14* (320- 
». 1»- (522-47-94). 

‘■[ ‘OMBRE (R 1 .) : Pubfictt 
359-31-97). 

T.) : Impérial, 2 (742 
-■ }»; Arcades, 2 (233- 

. vX) : Lmmta, 9» (246- 

(IL, vjo.) : OJymptc 

' *■ (W WW)- 

TE JARRETELLES (R.) 
-.^14*^(321-41-01); Mut* 

AND (Fr.-aria.) ; CSofc- 

- (271-5236); 14- Juillet 
(326-58-00) ; 14- Juillet 

.326-19-68); Pagode, > 


(705-12-15), mer.. Jeu.; Bbhae. 
te'<56M6H>) ; 14-JmOet BastiDe, U* 
( 357 - 90 - 81 ). 

NOTRE MARIAGE (Fr An.) : Latia», 
4 * (278-47-86) ; B o napar te» 6» (326- 
12-12) ; 1 4- J ndlet-Parnasse, 6* (326- 
58-00) ; Elysée* Lia coin, 8» (359- 
36-14) ; 14- Juillet Bastille, IJ* 

- (357-90-81), mer^eu. . ' 

OüONOXO (Ven.) ; Latma, 4»- <278- 
47-86) ; Utopia ChaaapdEco, 3* (326- 
84-65). 

PALE allafc (A.. VA) : Paramoadt 
Odfioa. 6* (325-59-83) ; Patamount C5ty , 
8 * (562*45-76) ; (»J.) Paramouat 
Opta, 9* (742-56-31) ; Paramount 
Montparnasse, 14* (335-3040) ; Gaa- 
mont Coovemkm, 15- (828-42-27) «bk, 
jeu.; Psthé Weptec. 18> (522-4601) 
mes^jeu. 

PARIS, TEXAS (A^ va) : UGC Mar- 
beaT, 8» (561-9445). 

PAROLE DE FUC (Fr.) (*) ; Roc. > 
(2368303) ; UGC Montparnasse, * 
(574-94-94) ; Gaumont Ambassade, P 
(339-1948) ; UGC Normandie. 8* (563- 
16-16); UGC Boulevard. 9* (574- 
9540) ; UGC Gare de Lyon. (343- 
01-59) ; UGC Gobelin». 13» 
(336-2344) ; Mistral, 14* (539-5243) ; 
Montparnasse Patbé, 14* (320-12-06) 

' mer., «l ; Paramount Maillot, 17* (758- 
24-24) ;PkthéOicby, 18* (5224601). 

POUCE (Fr.) : Gaumaot HfiQes, !** (297- 
49-70) ; Bcrfitz. 2* (742-60-33) ; Richo- 


LES FILMS NOUVEAUX 


& ... 


cinéma 




<*. : 
V.» - 


J BAY, film américain de 
ïfle (va) : Forum Orieut- 
1" (233-42-26) ; Haute- 
« (633-79-38) ; Faramooat 

- . 8* (562-75-90); Ptaas- 
• (320-30-19) ; 14 Juillet 

• mile. 15* (575-79-79). - 
npérial, 2* (742-72-52) ; 
12* (3430447); Fauvette. 

. 1-56-86) ; Montparnasse 
■* (320-12-06). 

FER, nim français de 
’eraez : Gasunan HaOes, !•» 
-70) ; Berlitz. 2* (742- 
Rlebelieti, P (2335670) : 
Htëon. 6* (225-10-30) ; 
Saint-Germain, 6 (222- 

* Colisée, » (359-2946) ; 
ianitz. 8* (562-2040); 

* zare Pasqoier. 8* (387- 

- UGC Boulevard, 9* (574- 
UGC Gare de Lyon. 12* 
59) ; UGC Gobdiw. 13* 

- 44); Miramar, 14* (320- 
MistraL 14* (5395243) ; 
t Convention, 15* (828- 
14 Juillet Beaugrenrik. 15* 
79); Murat. 16 (651- 
Paramoaut Maillot, 17* 

-24) ; Fatbé Clichy, 18* 
01); Gaumont Gambetta. 
-1696). 

E AU CSAPEAU DE 
flm français de M»iw* Un . 
iné Beaubourg, 3* (27 1- 
Saim-Aixbé des Arts, 6 
.18). 

CE (•), f ilm américain de 

- 'njier (v.a) : Forum Oricus- 
m L- (23343-26); UGC . 
K 6 (574-9WW) ; Ermitage, 
Ch$- 16) ; Biarritz, 8* (562. 
I - VJ. r Rc*, > (236 
B UGC Mon tps masse, 6 

-94) ; UGC Boulevards, 9* 
40) ; UGC Gare de Ljna, 
301-59); UGC Gobefins, 
1-23-44) ; UGC Convention, 
1-9340) ; Path£ Clichy, 38* 
01) : Tourelles, 20* (364- 

V DE BEETHOVEN, fihn 
llemand de Paul Morrissey 

* : Forum, I- (297-5374) ; 
mi Odéon. 6 (3235983) ; 
V, » (5624146). - VJ. ; 
uni Marivaux. 2* (296 

Clnny Palace, 5* (354- 
Momc-Cario, » (223 
; Paramadut Opéra, 9* 
-31) ; Athéna, 12* (343 
Fauvette, 13 (331-5686) ; 
uni Galaxie, 13* (580- 
Gautnom-Sud, 14* (327- 
Paraassieus, 14* (333 


21-21); Rramoma M on t par nasse, 
14* (3333040) ; Convention Saint- 
Charles. 13 (579-3300). 
PERFECT, Hhn américain de James 
Bridges (va) ; Forum Orient- 
Express. 1- (23342-26); UGC 
Danton. 6* (2231630) ; UGC 
Ermftage. 8» (5631616); UGC 
Normand», » (5631616); Pai- 
naaâcna, 14* (3332 1-21 >. - VX : 
Kax. 2* (23683-93) ; UGC Mont- 
parnasse, 6 (574-94-94) ; UGC 
Boulevard, 9* (574-9540) ; UGC 
Gare de Lyon, 12» (34301-59); 
UGC GobeS», 13» (3362344); 
Mistral, 14* (539-52-43) ; UGC 
Convention. 13 (574-93-40) ; 
Image*,! 8* (5224744). 
PJJLF5, (Dm français de Patrick 
Sohalmnni Forum. 1* (297-5374): 
Rex. P (23683-93) ; UGC Odéca, 
6 (22310-30) ; Mariguan, 8» (359 
92-82) ; Biarritz. » (5622040); 
Français. 9» (770-3388) ; Bastille, 
11* (307-5440); UGC Gobdiss, 

13- (3362344) ; Ganmo«-Sud, 14» 
(32744-50) -.Psrsai&eia, 14* (333 
21-21) ; . Montpamos, 14* (327- 
52-37) ; UGC Convcstien. 13 (574- 
9340) ; Co n v enti on Saist-Cbàries, 
13 (579-3300); Pathé CScfcy, 13 
(5224601) ; Secrétait, 19» (241- 
77-99). 

TOUCHE! fihn uzuéricaÎD «le Jefif 
Kanew (v.o.) ' Pcrnm Orient- 
Express. 1- (2334326); Para, 
monnt Odéon, 3 (3235383) ; 
Paramount Cby, 3 (562-4376) ; 
George V. 3 (5624146) ; Parnu- 
. . sieus k 44* (3263049). - VL :Rex. 
2* (2368393) ; Paramount, Mari- 
vaux. 2» (296-8040) ; Paramount 
Opéra, 3 (742-5631) ; Paramount 
Galaxie, 13* (580-1843) ; para- 
moout Montparnasse, 14* (333 
3040) ; BastiDe, 11» (307-5440) ; 
Paramount Orléans, 14* (540- 
4591) ; Conventâ» Saintdmries, 
13 (5733500) ; Imagés, 16 (522- 
47-94). 

TROIS HOMMES ET ÜN COUF- 
FIN, Ch» français de Cogne Ser- 
rean •: Forum, 1» (297-5374) ; 
Richelieu, 2* (2335670) ; Haute- 
fcnflle. 6 (63379-38) ; Ambassade, 
8» (359-1908) ; George V. 8* (563 
4146) ; «tançais, 9* (77633-88) j 
Fauvette, 13* (331-5686) ; Mistral. 

14- (5395243) ; Montpazsoc, 14- 
(327-5337) ; Parnasaieds. 14» (333 
21-21) ; 14 Juillet Bcaugrandk; 13 
(57379-79) ; Gamnont Convention. 
15* (8284327) ; Mayfair. 16 (523 
27-06) ; Cüchy Pathé. 16 (523 
4601). 


Mou, 2* (2335670) ; SaintGramain VB- 
lage, 5» (633-6320) ; Bretagne, 6 
(222-57-97) ; HaptcfeniPe, 6 (633 
79-38) ; La Pagode, 7» (70312-15) ; 
George V. » (5624146) ; Ambassade, 
8* (359-19-08) ; Saint-Lazare Pasquier, 
8* (387-3543) ; Fiançais. 9» (770- 
33881 ; 14 JtiUcK BastiDe. Il* (357- 
9681) : Nation. I> (3430457) : Fan- 
verte, 13* (331-5686) ; Paramount 
■ Galaxie. 13- (58618-03>: Ga amont 
Sud. 14* (327-84-50) ; Osmose Entre- 
pôt, 14* (5444314) ; Psnuaâens. 14- 

Ï 33521-21) ; Gaumont Convention, 15* 
82842-27) ; 14 Juillet Bcaugrencilc, 
15* (5757679) ; Viaor-Hiiga, 16 (727- 
49-75) ; PanaDomn MaiÔot, 17* (753 
24-24) ; Patbé Weptar. 18» (522-4601) ; 
Oawnwfr Oamh e rt a, 20» (6361696). 
POLICE ACADEMY 2: AU BOULOT 
(A* vL) : Gaîté Boulevard. 2* (233 
6706). 

LE POUVOIR DU MAL (Ft.-ÎL) : PLM 
Saies-Jaeqaes, 14* (589-6842). mer., 
jeu. 

LA PROMISE (A^ va) : Hante£eu31e, 6 
(63379-38) ; Coûtée, 8» (359-2946) ; 
vL : Paramount Opta. 9» (742-5631) ; 
Montpeiflos, 14* (327-52-37) , met, jeu. 
RENDEZ-VOUS (Fr.) : UGC Dama. 6 
( 22316 30). 

RECHERCHE SUSAN. DÉSESPÉRÉ- 
MENT (A, VA) : Forum. I» (297- 
53-74) ; Ciné Beaubourg, 3* (271- 
52-36) ; Studio de la Harpe, 5» 
(634-2352); UGC Danton, 6 (223 
1630) ; Biarritz. 8» (5632640) ; Coti- 
sée, 8» (359-2946) : 14-JaiDet BastiDe. 
Il» (357-9681); Emanai, ]> (707- 
2844); 14-JmDet BeaugreueHe. 13 
(57379-79) ; Murat, 16 (651-99-75) ; 
v.f. : Rcx, 2* (2368393) ; Berlitz, 2» 
(742-6633) ; Athéna. 12» (3430665) ; 
Nations, 12* (34304-67), jeu.; 

UGC Gofadius, 1> (3362344) ; Min- 
uter. 14* (320-89-52) ; Mistral. 14» (539- 
5243) ; Gaumont Convention. 13 (828- 
4327) ; PathéC&hy, 1» (5224601). 
LES RIPOUX (Fr.) ; UGC Danton. 6 
(2231630) ; UGC Biarritz. 6 (562- 
2040): MaxérOk. 9» (77672-86); 
M ontpa ra ca, 14* (327-52-37). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A^ 

■ va) : Gaumont HaOes, 1- (29749-70) ; 
Paramoma Odéon. 6 (32359-83) ; Gau- 
mont Champs-Elysées, 8» (35904-67) 
mer-, jeu. ; BienveaBe Xfontpanuwe, 13 
(544-2502) mer, jeu. - VJ. : Para- 
motmt Marivaux, 2» (296-8640) ; Mont- 
pornos, 14* (327-5337), à partir «feveu. 
LA ROUTE DES INDES (A* va) : 
Quny Palace, 3 (35407-76); Reflet 
Balzac, 8- (561-1660). 

RUNAWAY, L’ÉVADÉ DU FUTUR 
(A^ va) : UGC EnmtagB. 8 e (563 
1616) ; v.f. : Gaîté Rochechooart, 8* 
(878-81-77) ; Lumière, 3 (2464907). 

SANG POUR SANG (A_vL) (•) : Ber- 
gère. > (77677-58), 

SHOAH (Fr.) ; Ofymtnc L n aglma , 6 
(63397-77) ; Olympic. 14- (5444314). 
LES SPÉCIALISTES (Fr.) : Arcades, 2» 
(23354-58). 

STOP MASING SENSE (A, va) : 

EscniiaL 13 (707-2804), mer^ jeu. 
STRANGER KESS (A, va) : UGC 
Odéon, 3 (2231630) ; UGC Bfarbeuf. 
8* (561-95-94). 

STTUCTKMENT PERSONNEL (Fr.) ; 

Chute St-Gomam, 3 (63310-82). 
SUBWAY (Fr.) : Berlitz, 2» (7426633) ; 
Ambassade, 8- (359-19-08) mtx, jeu. ; 


Am bass a de. 8- (359-1908) nu, jeu. ; 
Miramar, 14» (32689-52), 

TERMJNAXOR (A-, vJ.) ; Arcades. » 
(23354-58). 

LE THÉ AU HAREM VARCHIMÉDE 
(Fr.) : Cxnocbe Samt-Genuam, 6 (633 

10- 82) (b. tp.) ; Riaito, 19* (607-87-61) 

(b- *6). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) :Lucernaire, 6 (544-57-34). 
VBAGES DE FEMMES (Ivoirien, va) : 

Sain t- André-des-Arts, 6» (32648-18). 
WITNESS (A, va) : Qaintette, 3 (633 
79-38) ; Bretagne, 6 (222-57-97) ; 
Gcorge-V, 8- (5624146). - VJ. : Fian- 
çais, 9» (7763388) ; Capri, 2» (506 

11- 69). 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Jeudi 1 9 septembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 

20 h 36 Série : Les oiseaux sa cachent pour 
mourir. 

Feuilleton américain de D. Duke, d’après le roman de 
C. McCullounh. Avec R. Chamberlain, R. Ward. 
J-Simocs (2 ‘ ^ôode). 

La années otu passé. Meggit commence à penser amou- 
reasemeta à Ralph, rivant qu'il p our rait va Jour laisser 
la soutane pour r épouser „ 

21 h 65 LcajeudSs de l'information, InfovVaion. 
Magazine tfA. Deavera, R. Pic, M. Albert, J. Dccornoy, 
es B. Laine. 

Campagne électorale en Nouvelle-Calédonie (un repor- 
tage tfA. Chabot et C. Bernard ) ; la Cambodge vu de 
P h nom- Penh f reportage de C. Sauvenière et 
P. Decaux ) ; l'Afrique du Sud : la tragédie quotidienne 
(reportage de D. Thavars et FL Dubois) ; forgent des 
Jeunes f reportage de C- SyretG. David). 

23 h 25 Journal. 

23 h 40 C'eut à Dre. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Cinéma : Sarah. 

Filin français de M. Dagnsoo (1982), avec J. Détrône, 
G. Lazare, H. Brament, L. Maasari, J.-C. Brialy, 
G. Yarod, J-C Dauphin. 

Un inspecteur d’assurances, venu enquêter au sujet d'un 
incendie sur le tournage d’un film en Espagne, s’éprend 
d’une femme mystérieuse, comédienne se confondant 
avec son personnage. Fas cin a tio n d’un portrait-puzzle et 
des mythes qu’engendre le cinéma. Gabrielle Lazare 
sup er be m ent dirige. 

22 h 20 Magazine du football Une, deux. 

Les coupes européennes : Avant te Mundial ; L’histoire 
du jeu, le nouveau magazine de sport d" Antenne 2. 

23 h 20 Journal. 

23 h 45 Bonsoir les cfips. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 
20 h 35 Histoire d'un jour : 3 décembre 1947. les 
communistes condamnés à l’opposition 7 
Série de Ph. Aifonsi et M. Dugowson. 

En 1947, la vie est neuf fois plus chè r e qu'en 1939. Les 
communistes ne sont plus au gouve rn e m ent depuis mai. 
Os r é cl ame n t la tête du président du conseil. Paul 


Ramadler. qu'ils ont surnommé • Ramadler la 
famine Documents d’archives es débat avec Roger 
Colombani qui parle des grèves de Marseille et Jetai 
Meunier de la séance houleuse dans 1' hémicycle du 
7 décembre 1947. Avec aussi M— Françoise Giraud. 

22 h 5 JoumaL 

22 h 30 Documentaire : Tibet-aur-Arroux, 

De P. Boutin. Près de TouIon-sur-Arroux s’élève un 
monastère tibétain. Cest le premier temple bouddhiste 
implanté en Occident. 

23 h Séria : Animaux. 

Les rives de rOrénoque. de Frédéric Rossif. 

23 h 5 Prélude à la nuit. 

FR 3-PARIS-JLE-DE-FRANCE 

17 h. FeniHeton ; La révolte des HaJdoulcs : 17 h 15, De de 
tracs ; 17 b 30, Dessin aminé : Edgar, le détective cambrio- 
leur ; 18 h. Rendez-vous avec votre région ; 18 h 35, Quoi de 
neuf ; 18 b 55, Dessin animé : HeDo Moineau ; 19 b 5, Atout 
PIC ; 19 h 15, Informations ; 19 h 48k Feuilleton : Un journa- 
liste un peu trop voyant. 

CANAL PLUS 

20 h 35, Fog, film de J. Carpcoter ; 22 b 10, Evfl Dead, film 
de S. Rainri ; 23 b 30, Les ben» n*oot pu frite ans orcOea, 
film de C. Nemea ; 1 b 1 A Hül Street blues ; 1 h 55, Les (Sus 
de ht mode 

FRANCE-CULTURE 

20 h 33, » Tse», le luthier de Crémone. 

21 h 30, Vocafi&e ; libre parcours voix. 

22 h 30, Nuits magnétiq u es. 

FRANCE-MUSIQUE 

21 h, Les Provinc i ales (en direct de ('auditorium de 
Nantes) : « le Corsaire », ouverture, de Berlioz, « Con- 
certo pour la main gauche* et «Concerto en aol pour 
mano et orchestre ». de Ravel, «l’Apprenti sorcier*, de 
P. Dnkas, Interludes symphoniques de « la Maridenne de 


P. Dukas. Interludes symphoniques de « la Magicienne de 
la mer », de P. Le Fl cm, par rorcbestre phiUrannoniquo 
des Pays de Loire, d!r. M. Soustrot, soL A.R. El Bacha, 


23 b. Les soirées de Fmnce-Muriqae : Autour dVm concerto 
de Mozart ; A 0 h Allemagne années 80. 


Vendredi 20 septembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

7 h 30 StCOB (RFE) . les ordinateurs à l’école. 

8 h 55 ANTIOPE. 

S h 5 La une chez vous. 

9 h 20 Fêta du cinéma. 

11 h 30 Lm jours hauroux. 

12 h 2 Tournez., manège. 

13 h JoumaL 

13 h 50 Série : la Lumière d»s juste* 

14 b 45 Tempe tibra*. Le sous-marin (été 16 b 25) 

16 h Série : Au nom de la loi. 

17 h 10 La maison de TF 1. 

17 h 30 La chance aux chansons. 

18 h Sakit lés petits loups. 

18 h 30 Mini-journal pour tes jaunes. 

18 b 45 FeuBeton : Huit ça suffit. 

19 h 15 Jau : Anagrvra. 

19 h 40 Cocoricoeoboy. 

20 h JoumaL 

20. h K La jau date vérité : Mariéna Jobart. 

Bmiwinp «t* Pptrw-lr 

La rousse et piquante comédienne soumise aux ques- 
tions indiscrètes des téléspectateurs. 

22 h 10 Téléfam: te Rébus. 

De C. Wattoo et A. BondeL Avec A. Walle. D. Sattve- 
çrain,G- PctrautL. 

Une petite ville normande, un meurtre en plein Jour que 
tout le monde a vu mais dont personne ne sait rien, un 
journaliste qui Joue au juge d'instruction et un bouc 
émissaire un peu trop facile. Une enquête pesante dans 
laquelle le téléspectateur s ’engl ue. 

23 h 40 Journal. 

23 h 55 Tapage nocturne. 

Emission de G. Foucaud. 

Extraits de concerts, clips, interviews— avec Serge 
Gdnsbourg. Sophie Marceau, Laurent Voulzy-. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

0 h 45 Téia-tnatin. 

10 h 30 ANTIOPE. 

11 h 20 Las rendez-vous d'Antenne 2. 

11 h 30 Reprisa : Terre des bâtes. 

12 h Journal et météo. 

12 h 10 Jeu ; L'académie des neuf. 

12 h 46 JoumaL 

13 h 30 FsuHteton : tfistoiro à suivra. 

14 h Aujourd'hui la via. 

15 h Séria ; la Raina des cfiamairts. 

16 h 50 C'est encore mieux l'après-midi 

17 h 30 Récré A 2. 

18 h 30 D'astis vie. 

18 h GO Jau : Des chiffres st des lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Jau: La trappe. 

20 h JoumaL 


sur toutes les literies de 
grandes marques et ce 
.soir, vendredi, nocturne 
jusqu'à — mou i.jii'.i % 

120 h 30 à la 


20 h 36 FeuSteton : l'Ordre. 

D’après le roman de M. Artaud. réaL E. Périer. Avec 
L Brook, J. Perrin, P. Malet. V. Mairesse. 

Marcel Arland écrivit l’Ordre entre 1925 et 1929 pour 
exprimer « on état d'esprit et de cœur», ses problèmes, 
révoltes et aspirations ci aussi une profonde angoisse 
devant l’ordre social, l’ordre de la vie. Deux frères. Gil- 
bert et Justin VÜlars, se retrouvent ensemble pour les 
vacances à Clermont auprès de leur jeune et ravissante 
cousine Renée Tout les sépare. Gilbert est révolté, idéa- 
liste. sombre : Justin, déjà engagé dans la politique. 
Cest l'affrontement, d’autant que tous deux tombent 
amoureux de Renée. Une adaptation classique, un peu 
conventionnelle mais efficace. 

21 h 30 Apostr op has. 

. Magazine littéraire de B. Pivot. 

Sur le thème : les protestants, tribulations d’une mino- 
rité. Son invités : André Encrevé (les Protestants en 
France de 1800 1 nos jours) ; Michelle Mogdeltnne. 
coauteur avec Rudolf von Thadden (le Refuge hugue- 
not) ; Janine Ganisson (l’Edit de Nantes et » révoca- 
tion) ; Elisabeth Labrousse (b Révocation de l’Edit de 
Nantes) \ Bernard Dompder (le Venin de l'hérésie). 

22 h 45 JoumaL 

23 h Ciné-club : te Vio criminelle d'ArctébaM 
da la Cruz. 

FÛm mexicain de L. Bunuel (1055), avec E. Akmso, 
Mirosiava, R. Macedo, A. Waller, J. Linares Rivas, 
A. Pahna (va sous-titrée. N.). 

A la suite d’une impression érotique de son enfance, un 
bourgeois mexicain associe la sexualité à la mort, et 




veut tuer chaque femme qui éveille le désir en IuL Une 
comédie d’humour noir sur les aliéna ti ons de la monde, 
de l'éducation, de ta religion. Images surréalistes, éro- 
tisme al fustf mais sulfureux. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

17 h ' Télévision régional». 

Programmes autonomes des douze régions, sauf à 17 h 
où Ton verra sur tout le réseau b Révolte des Haidooka ; 
à 17 h 30 les Aventures de Thomas Gordon ; à 11 h 50 la 
Panthère rase -,il8k55 Hello, moineau ! 

19 h 65 Dessin arrimé : U était une fois l'homme. 

20 h 5 Les jeux. 

20 h 30 D'accord, pas d’accord (INA). 

20 h 35 Série : Brigade varte. 

L’estampille de G. Nery. Réal. G. Grangier. Avec 
G. SegaL C MtaazzoK, J.-Y. Chatebis. 

Une mauvaise grippe semble décimer les pensionnaires 
d'une maison de retraite, à Ffaunp. Mais une lettre 
anonyme dénonce un trafic sur la qualité de ta viande. 

21 h 35 Vendredi ; Une semaine à Moscou. 
Renaud en URSS. 

Magazine <T A- Campana et L Barrènc. 

Les Jeunesses communistes ont proposé ou chanteur 
Renaud d’être la vedette de lu délégation française au 
Festival mondial de la jeunesse, à Moscou, cet été. 
Reportage au Théâtre des variétés de ta capitale sovUti- 

QUE. 

22 h 30 JoumaL 

22 h 50 Espace francophone. 

Magazine de D. Gallet. 

Portrait de Félix Houphouét-Boigny. président de la 
République ivoirienne. 

23 h 20 Série : Animaux. 

Les frégates da Venezuela, de Frédéric Rossif. 

23 h 25 Prélude à la nuit. 

23 h 35 Toute récriture sur la bout des doigts 

(IBM). 

CANAL PLUS 

7 h, Gym à gym; 7 b 18,Caboc Cadm; 7 h 35, Top 50; 

8 b 30, Danctn-days (et à 1 1 b 55) ; 9 h, Flmptayahle, fihn 
de C Chi-fctwa ; 10 h 30, Rue do cinéma : spécial film d’am- 
matioo ; 12 h 35, Magazine ; 14 h, Tctao Parais, film de 
C. Béni; 15 h 45, les ImphroblM, film de R. Waisfa; 
17 b 45, 4C -t- ; 18 h 25, Top 50 ; 19 b, Maxhéte (et à 20 fa et 
20 h 30) ; 19 h 5. Zénith ; 19 b 40, Tout s’achète ; 19 b 50, 
Dessin animé ; 20 b S, Football. Rennes-Brest (en direct de 
Rennes) ; 22 25, les Coraancfaeras, film de M. Ctutiz ; 0 b. 
Et la tendresse, bordel (N° 2). film de P. Schulmann; 

I h 35, Evfi Dead, film de S. Raimi ; 3 à, te Fratt détendu, 
film de J.-C- Brunet ; 4 b 15, Séries rock ; 4 h 55, le Facteur 
sonne majoras deux fois, filai de B. Rafdsoa. 

FRANCE-CULTURE 

8 b 15, La enjeux tatcnmtionaux ; 8 b 30. Les c h e m i n s 
de te ronaniasawrç : du surréalisme et du plaisir, à 10 "h 50 : 
le costume en cinq pièces ; 9 b 5, Matinée du te mp s qui 
change : géopolitique ; 10 h 30, Musique : miroirs (et h ■ 

1 7 fa) ; 1 1 h 16 L’école hors les mura; II b 30, FeeUe- 
toe : Le Hussard sur le toit ; 12 h. Panorama -. entretien 
avec Lucien Bodart ; 13 b 40, Ou commence— ; ]4 b. Un 
ttvre, des voix : • Vladimir Roubaiev », de Serge Lentz ; 
14 h 30, Sélection prix J tafia ; 15 b 30, L’échappée 
beBe : reportage à Barcelone ; 17 h 10, Le pays dld : & 
Avesnea ; 18 h, Subjectif ; Agora : 19 fa 30, Les grandes 
aveooea de te science moderne : l’amont et l’aval des réac- 
teurs nucléaires ; 20 fa. Musique^ mode d’emploi : lgcr Stra- 
vinski. souvenirs de Manuel RosenthaL 

20 b 30 Le grand débar : les sondages peuvent-üs tromper? 
avec A Duhamel (Europe 1 et A 2). J. Jaffré (directeur 
des études politiques à la SOFRES). P. Bourdieu, profes- 
seur au Collège de France et F. Boa, professeur à l' Insti- 
tut d'études politiques de Grenoble. 

21 b 30 Musique : Black and bhic : le festival do Montréal. 

22 fa 30 Nuits magnétiques. 

FRANCE-MUSIQUE 

9 h 5, Le mafi a des musiciens : Stravinski contre Scbecu- 
brag, œuvres de Webern. Stravinski, PurceU, Schœuberg, 
Poulenc, Berg; 12 b 10, Le temps dn jazz : les dliogto- 
Dicns buissonniers, Johnny Hodges ; 12 b 30, Les provin- 
ciales : Radio Périgord, récital de piano, J. Sfctapeu. œuvres 
de Mozart, Debussy, Brahms, Chopin ; 13 b 40, Sonates de 
S c a rtetf i par Scott Ross ; 14 fa 2, Repères coctemporaias : 
tas jeunes Compositeurs du Conservatoire, œuvres de Fhur- 
tûer, Peeson; à 14 b 30 le chant plaintif, œuvra de Schrakcr, 
Ravel ; 15 h. Histoire de la musique ; 16 b. Aprâs-otidi de 
Fraace-Muskpie, Eusebius et Florestan; à 17 heures, airs et 
œuvres de concert de Mozart ; 18 h 2. Les chants de la 
terre, magazine des musiques traditionnelles et populaires ; 

18 h 30, Jazz d’aqjoard’hul : « Dernière édition » ; 

19 b 10, Les nasses en dialogue. 

20 b 5, Concert (en direct de la Herknlessaal de 
Munich). 34. Concours international «le TARD, concert 
de musique de chambre avec les lauréats. 

23 b Les soirées de France- Musique : Les pêcheurs de 
Deriea; à 0 heure, musique traditionnelle, musqué de la 
Vqjvodine eu Yougoslavie. 
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LE PROJET DE LOI 



En attendant les ides de mars 


Lois des renom de Padfiqw, c’est en eux 
calmes que MM. Bérégovoy et E imuannrlH ont pu 
tenir leur traditionnelle conférence de presse pour 
présenter le projet de loi de finances porar 1986. Le 
tw npi n’est plus où qiclqBW f w tBc ir st * dép en ses 
on de rades pr o gressions des charge s fiscales 
amenaient les journalistes, tw* jours très 
aombrenx, à harceler le m inis tre de Fëcoaomie et 
des finances de questions pernicieuses destinées & 
démontrer que le sarofr-fanre n’était pas du côté 
que Poa croyait. 

En ce mercredi 18 septe mbr e, «pi aurait 
re p roché an gomc rnement de se Toatoir « économe 
«les décrias publics* et de p rétendre po m s ni rre 
deux objectifs * étroitement Rés » : la désinflation 
et la nmdendsafion de l'économie ? Denx objectifs 
«pu, an demeurant, «nniMomeBtlentMrime 
croissance durable». Qui n’aurait souscrit à 


raCDmathm de M. Bérégovoy, selon laqneBe « 3 
m*y a pas d'autre choix peso- fisc reculer k 
chôm ag e que de produire mien et' de produire 
p ta» ? 

Conscient de présenter le dentier budget de la 
lég hl a tm o, le ministre «le Péconomie s’est présenté 
cnrê, comme mi timonier qni n’a d’antre sonci que 
de bien faire accoster le bateau. On dépensera 
demain moins qu’anjounPbui, et, malgré toot, les 
impôts continueront de dnaimia sans, cette fois, 
que des taxes facétieuses viennent donner 
rimpresnon que Ton reprend (Pane mate ce que 
Pan dosas dsfantm 

Le m in i stre n’est pins obligé de parer «m ptas 
pressé, de décentre le franc, de colmater, comme ü 
y a trois ans, les énormes brèches faites dans les 
extérieus de in Fiance. LUUfan 


continue d’aller régressant. M Bérégovoy a le 
hrisb «le gérer. Peut M chaut «goll ait 2 le faire 
selon une orthodoxie des pins classiques, pomru 
qu’il ait le sentiment de gagner. 

Et U encore, qm urait envie de bd reprocher 
de donner sa préférence à la baisse des taux 
d'intérêt sur les fibéralhés de PEtat ? De choisir le 
marebé financier, chaque fois qnH est possible, 
plntôt que les dotations budgétaires ? Les 
-dotations en capital ? « Elles sont parfois 
nécessaires, parfois elles ne k sont pas. L'Etat 
actionnaire n’est pas k seul apportew possSde de 
capitaux. * C’est que, « entre Fécooomie Hbénk 
saurage et Pfcoooaôe administrée, il y a place 
pour une troisième voie, où se pratique la 
solidarité». 

Rien de tout eda ne pouvait donner fieu h de 
pandes disputes, pas ptas qne la présentation du 


budget que fit M. Emreaaneffi. On avait sous les 
yeux tm projet de loi sans aspérités que les 
spécialistes au ro n t le loisir d'examiner et de 
alti q u e s point par point, mais qne peu auront envie 
de rejeter tout d’une pièce. Le secrétaire d’Etat an 
budget a pu affamer qne les m e su r es annonc ée s 
permettraient de «confo rt er les acquis «le la 
lég isla t u re ». Nid ne doutait qu'elles étaient de 
suture 2 servir également me antre législature, q ue 
ce budget, certes rigoweux, pourrait faire l'affaire 
en la c ir constance. Quitte à l’amenda- par im de 
ces savants « colle c tifs ». dont n’importe quelle 
majorité a le secret. SU n’y eut pas de vagues, 
c’est peut-être qne chacun, 2 sa manière, pensaèî"^ 
aux ides de mars. 

FRANÇOIS SIMON. 


Un budget qui calme le jeu 


(Suite de la première page.) 

Le second motif de surprise était 
la confirmation et même l'accen- 
tuation (Tnn phénomène nouveau : 
depuis 1984, les dépenses de PEtat 
progressaient moins vite que la 
richesse nationale (1). 

H ne s'agit plus seulement main- 
tenant d’épouser la désinflation, et 
d'une certaine façon, le ralentisse- 
ment de la croissance. Le projet de 
budget pour 1986 prévoit des 
dépenses publiques définitives en 
hausse de 3,6 % pour une augmen- 
tation du produit national de 6,1 % 
en valeur (2). La rupture de 1984 
est significative de la nouvelle 
idéologie en cours : la dépense 
publique dans l'économie diminue. 
Elle représentait 23,5% du PIB en 
1981. Elle ne sera plus que de 
23,3% cette année et d’environ 
21,3% l'année prochaine. D’une 
certaine façon, c’est aussi le poids 
de l’Etat qui diminue. Dans ce 
domaine, nous nous alignons sur les 
pays étrangers, et notamment sur 
la RFA, qui, depuis quatre ans, a 
réduit le poids relatif des dépenses 
«le l'Etat et des Lânder dans Téco- 
nomie nationale- (3). 

• Les dépenses publiques pré- 
vues pour 1986 diminuent en 
valeur réelle par rapport à leur 
niveau de 1985. 

L’augmentation de 3,6% annon- 
cée par le gouvernement corres- 
pond - compte tenu de la hausse 
des prix — à un léger recul de la 
dépense publique en valeur réelle. 
Encore ce recul est-il plus accentué 
si l’on déduit les intérêts de la 
dette publique, une catégorie de 
dépenses tout de même un peu 
particulière se montant à 94,2 mil- 
liards de francs. Dans cette opti- 
que, les charges de l’Etat baisse- 
ront l'année prochaine de 1,2% en 
valeur réelle. Un recul sans précé- 
dent dans l’histoire budgétaire de 
l'après-guerre. 

Mais l’austérité est très inégale- 
ment partagée par catégories de 
dépenses et par ministères. C’est 
dire que des choix très nets ont été 
faits, favorisant les uns, défavori- 
sant les autres. 

Par nature de dépenses, ce sont 
les crédits d'équipement qui paient 
le plus lourd tribut è la rigueur des 
temps : avec quelque 45 milliards 
de francs, ils sont en baisse de 
presque 30% par rapport à leur 
niveau de 1981. 

Les dépenses d’intervention 
(322,6 milliards de francs), qui 
sont pour l’essentiel des dépenses 
de transfert consacrées à l’écono- 
mie (soutien des entreprises publi- 
ques par exemple) et au social 


(aides aux chômeurs et ft 
l’emploi), stagnent presque totale- 
ment en valeur nominale 
(+ 0,4 %), ce qui correspond & 
une baisse de 3,5 % en valeur 
réelle. 

Quant aux dépenses de fonction- 
nement (374 milli ards de francs 
sans les armées), qni sont en 
grande partie destinées à rémuné- 
rer les fonctionnaires, elles progres- 
sent de 5,8 %, soit d’environ 2,5 % 
en valeur réelle. Cette progression ‘ 
rend mal compte de deux phéno- 
mènes impartants : les effectifs de 
la fonction publique baissent pour 
la deuxième année consécutive («le 
4 300, après 5400 en 1985); les 
revalorisations de traitement des 
fonctionnaires sont strictement 
limitées 2 la hausse des prix de 
détail (3,4 %). C'est dire 
qu’aucune progression du pouvoir 
d'achat n'est prévue l’année pro- 
chaine. 

Par ministère aussi, la note 2 
payer est inégalement lourde. Celui 
de l’industrie voit ses crédits 
réduits de 16 %, soit d’environ 
20 % en valeur réelle. Le ministère 
de Turbanisme, du logement et des 
transports perd presque 2 % en 
valeur réelle, celui de l’agriculture 
1 %. En revanche plusieurs minis- 
tères sont fart bien* traités. L'édu- 
cation na ti onale, avec 1 84 milliards 
de francs ( + 3,6 % et 

+ 1 700 emplois) ; le ministère de 
l'intérieur, avec 54 milliards 
(4- 21,7 %), qui bénéficie du plan 
Joxe de modernisation de la police, 
qui s'étendra sur quatre ans ; la 
culture, avec 9,4 milliards de 
francs (+ 12,2 % et 

+ 300 emplois) ; la recherche 
(+ 8,5 % et + 1 400 emplois), la 
justice (+'8,8 % et 

+ 352 emplois). Quant aux armées 
leurs' crédits augmentent globale- 
ment de 5,4 % en valeur ( le 
Monde du 17 septembre). 

Un souci nouveau : 
la productivité 

L'abondance des chiffres fournis 
par le ministère de l'économie et 
des finances — leur précision appa- 
rente - n’empêche pas la réelle 
difficulté qu’on éprouve 2 analyser 
le projet gouvernemental. Trop 
souvent en effet, comme c’est k 
cas pour les crédits d’équipement' 
par exemple, les comparaisons 
d’une année 2 l'autre sont rendues 
impossibles par des modifications, 
des transferts, des déplac e me n ts de 
dépenses. 


Quelques jugements prudents 
peuvent tout de même être portés. 
Les premiers mettent en valeur les 
aspects positifs des économies réa- 
lisées par MM. Bérégovoy et 

F.mtrmnn*ÎTî T n ggnrh» aura réussi 
2 faire admettre — bon gré, mal 
gré — ridée que l'administration 
doit, comme le secteur privé, se 
soucia d'organisation, de rende* 
ment, bref de productivité. On sup- 
prime, par exemple, des emplois au 
ministère de l'économie et des 
finances en même temps qu'on 
informatise des tâches, notamment 


misera 5 milliards de francs 2 ce 
titre. Peut-être cette volonté sera- 
t-elle sans lendemain. Mais il est 
incontestable qu'elle existe actuel- 
lement comme en témoigne — 
antre preuve - la réforme actuelle- 
ment entreprise du marché de 
l'argent. 

Enfin, la réduction des crédits 
d’équipement comporte - malgré 
sa brutalité - des éléments posi- 
tifs. EDe s’explique en partie par le 
transfert sur les collectivités locales 
d'un certain nombre de dépenses 
autrefois assurées par l'Etat. On 


Les déficits restent importants malgré d’ha- 
biles transferts. Ils expliquent en partie le ni- 
veau élevé des taux a intérêt et peut-être la 
faible croissance du produit intérieur brut. 


2 la direction générale des impôts. 
« Ce sera l'honneur des socialistes 
d'avoir montré qu'il est possible 
de gérer, l'argent public comme on 
gère l'argent privé », nous confiait, 
ü y a quelques semaines, un haut 
fonctionnaire très convaincu. Peut- 
être. Ce qui est en tout cas patent, 
c'est l'abandon d’une vieille idée de 
gauche qui voulait qne les déficits 
ne soient pas mauvais en eux- 
mêmes dès l’instant qu’ils rele- 
vaient du secteur public et 
gavaient pas la même signification 
d'échec qne dans k secteur privé. 

De même là progression très 
modérée des rémunérations du sec- 
teur public — une réussite dont il 
faut' rendre grâce 2 M. Jacques 
Delors - est un acquis impartant, 
même si les efforts demandés aux 
fonctionnaires français sont finale- 
ment beaucoup moins importants 
que ceux qu’avaient consentis les 
fonctionnaires allemands, qui ont 
vu, en 1984, leurs salaires complè- 
tement bloqués. Quoi qu’il en soit, 
c’est la discipline salariale jusqu’à 
présent acceptée dans l’ensemble 
du secteur public qui explique au 
moins en partie le freinage des 
dépenses. 

Autre point essentiel : l’Etat a 
commencé de réduire les aides 
accordées à l'économie sous forme 
de bonifications d'intérêt, une 
énorme dépense de 50 milliards de 
francs par an puisqu'on sait qu’en. 
Fiance les deux tiers des crédits 
distribués sont subventionnés. Ce 
changement d'attitude en impor- 
tant, même s'il est actuellement 
facilité par la baisse des taux 
d'intérêt. Dès 1986, l’Etat écono- 


COMMENT VARIERONT LES DIVERS IMPOTS 

(cm mülions de francs) 


NATURE DES RECETTES 


L - RECETTES FISCALES 

. Impôt sur le revenu 

Impôt sur Ici sociétés 

Autres impôts directs 

Enregistrement, timbre et Bonne . . 

Produits des douanes 

Taxe sur la valeur ajoutée 

Autres impôts indirects 

Total du chapitre I 

IL - RECETTES NON FISCALES 


HL - PRÉLÈVEMENTS au profit 
de» collectivités locales et de la CEE . 

XV. - Adédofre: 

Remboursement! et dégrèvements . 
(*) Montant évaluatif LFI 

Total des recettes nettes 
(dmpuIâlV) 


Recettes fiscales nettes 
(chap. un et IV) .. 


Résultats 1984 

Evaluations 
révisé» 
pour 1985 

Proget de loi 
de finances 
1986 

Pragr 

1985/1984 

% 

es&ou 

1986/1985 

% 

198 954 

81 838 

88 690 
49113 
74726 
416737 
26153 

207300 

89000 

89 300 
52100 

94 950 
447200 
27600 

210 550 
99930 

93 725 

55 695 
102946 
470 894 
28330 

+ 4* 

+ 8 fi 
+ 6J» 

+ 6.1 . 

+ 27,1 

+ 73 
+ 53 

+ 13 
-f- 123 
+ 

+ 63 
+ M 
+ 53 
+ 2,6 

936 223 

1007450 

60839 
+ 6,0 

1062 070 

60164 

+ 73 

6374 6 

+ 5.4 

- 1»I 


- 10909$ 

- 117561 

- 129088 

+ 73 

4 93 

- 81445 

- 98570 

(*) 

- 107400 

+ 213 

+ 93 

806510 

851483 

889328 

+ 5,6 

+ 43 

745 680 

791 319 

825582 

+ 6,1 

+ 43 


peut e spérer — sinon croire — que 
l'argent sera ainsi géré. On 
doit aussi rappela que ks villes et 
les villages se sont remarquable- 
ment équipés depuis à vingt ans et 
que ri des ai tiques doivent être 
faites, c’est plutôt sur le trop 
construit et les doubles emplois 
(hôpitaux, salles de sport, piscine, 
routes...) que sur des insuffisances. 
Une baisse de l’effort financier 
dans ce domaine n’est donc pas 
choquante. 


Gestion privée 
pour le public 


Maïs le freinage des dépenses 
budgétaires appelle aussi des juge- 
ments critiques, notamment sur la 
façon dont D est obtenu. La nou- 
velle doctrine du pouvoir est de 
viser, coûte que coûte, pour toutes 
ks entreprises publiques l’équilibre 
financier. Des consignes sévères 
ont été données par le gouverne- 
ment, des responsables d'entre- 
prises 'dëpttcés, dés réorganisations 
opérées. Les résultats sont 12 : la 
sidérurgie et Renault mis 2 part, 
les entreprises industrielles publi- 
ques sont équilibrées ou 2 peu 
près. Elles verseront même 1,2 mil- 
liard de dividendes 2 l’Etat l’année 
prochaine. Est-H pour autant sou- 
haitable que les pouvoirs publics 
ne dotent pas les entreprises qu'ils 
ont nationalisées en 1981-1982, 
précisément pour ks faire échap- 
per aux exigences de la rentabilité 
immédiate, ou plus exactement, 
pour leur permettre de visa loin et 
de préparer l'avenir ? La justifica- 
tion des nationalisations, c’était 
bien des augmentations de capital 
pour renforça notre industrie et 
l'aida. 2 se frotta 2 ses concur- 
rentes étrangères. - - 

Tout se passe maintenant 
comme si les entreprises publiques 
qui souffrait d'un manque évident 
de fonds propres et d’une trop fai- 
ble rentabilité pouvaient se com- 
porta comme des en trepri se s pri- 
vées, c'est-à-dire notamment se 
procurer des capitaux par leurs 
propres moyens, des capitaux coû- 
teux quand ils sont empruntés 
(titres participatifs)- ou rares 
quand ils sont acquis (certificats 
d'investissement). D y a 12 un pro* 
Même fondamental que les députés 
socialistes et communistes ne man- 
queront pas de posa lois do dfimt 
budgétaire' 2 l'Assemblée nationale 
en octobre et novembre. - - 

A vrai dire la sécheresse- des 
dotations eh capital aux groupes 
nationalisés (8,8 milliards de 
francs contre- 1 1,3 milliards de 
francs cette année, soit - 22 % ri 
l’on ne prend pas en compte la 
SNIAS et la SNECMA) s’expli- 
que probablement autant, par 
rimperieuse nécessité de limiter le 
déficit budgétaire que par un chan- 
gement de phüosophie. .Toujours 


cst-Q que l'Etat va revendre — «ans 
droit, de vote - 2 des compagnies 
d’assurance, ragaillardies par de 
récents bénéfices une petite part 
du captai de quelques entreprises 
nouvellement nationalisées. Ce qui 
rapportera quelques centaines de 
minions de francs 2 l'Etat. Il n'y a 
plus de petites économies... 

Confronté 2 on manque évident 
de moyens financiers, était-il alors 
raisonnable de poursuivre impertur- 
bablement les grands chantiers du 
président (opéra de 1a Bastille, 
Grand Louvre...) qui coûteront 

3.5 milliards de francs l’an pro- 
chain? C’est une autre question 
que l'an doit se poser. 

• Les mesures fiscales prévues 
dans le projet de budget sont 
conformes au souhait du président 
de la République de voir baisser le 
poids des. prélèvements obliga- 
toires. 

La baisse de l'impôt sur le 
revenu est une sorte de retour à la 
normale après les prélèvements 
exceptionnels de ces dernières 
années. -Reste de c ette période — 
outre l’adoucissement ou k sup- 
pression de l’impôt pour un million 
de petits contribuables - une tran- 
che d'imposition à 65 %, la limita- 
tion du jeu du quotient familial au 
détriment des familles aisées, l’ins- 
titution d'un impôt sur les grandes 
fortunes rapidement estompé dans 
son assiette mais finalement 
aggravé dans ses taux, avec l'insti- 
tution, en 1985, d’une tranche 2 
2 % et d'une majoration de 8 %. 

L’impôt sur les sociétés est 
réduit de 5 points et passe de 50 % 
à 45 % pour les bénéfices non dis- 
tribués. Une restriction que l'on 
comprend, compte tenu du coût 
important d’une mesure plus géné- 
rale. Mais une restriction que ks 
chefs d'entreprise chercheront cer- 
tainement 2 tourner, fût-ce au 
détriment de l’optimum économi- 
que. Que de complications en pers- 
pective. „ 

Deux lièvres 

Globalement, la pression fiscale 
d’Etat a baissé cette année et 
devrait poursuivre sur sa lancée 
Tannée prochaine. L’orientation est 
bonne .2 condition qu’elle ne provo- 
que pas une poussée de la consom- 
mation qui déséquilibrerait — par 
importations - supplémentaires — 
une balance commerciale encore 
bien fragile. Le risque est réel avec 
k remboursement aux contribua- 
bles, dès k 15 janvier prochain, de 
18 milliards de francs de l’emprunt 
obligatoire de juin 1983. Une 
bonne orientation si elle ne retarde 
pas k retour 2 un équilibre budgé- 
taire qui reste aussi lointain 
qu'hypothétique. A courir deux liè- 
vres à la fais... 

• Le déficit budgétaire 
(145 milliards de francs) est de 
nouveau fixé à 3 % du produit 
intérieur brut. 

Cet objectif sera-t-il mieux res- 
pecté qu’eu 1984 (3,4. % du PIB) 
a qu'eu 1985 (k déficit devrait 
avoisiner 3,3 %) ? On peut évi- 
demment en douter compte teeu 
de l'importance de l'endettement 
public (1100 milliards de francs) 
et de son coût (94 milliards de 
francs Tannée prochaine). 

Deux raisons d'espérer tout de 
même : la baisse des taux d’intérêt 
(7,5 % prévus pour k court te r me, 

9.5 % pour le long terme) et la 

baisse du dollar (un cours moyen 
de 8,50 F a été retenu). II est 
inquiétant tout de même de consta- 
ter que malgré l’ampleur du frei- 
nage budgétaire, le déficit des 
comptes des administrations publi- 
ques (Etat, Sécurité sociale, cofleo 
tivites locales») ne se réduit pas, 
restant supérieur 2 3 % du PIB en 
1985. et probablement encore en 
1986 comme le disent les comptes 
officiels. . . 


Trois inconvénients 2 cette siti 
tion : des marges de manauv' 
inexistantes pour k gouvernent 
qui ne peut pins décida aucuj 
dépense supplémentaire sans uillj 
ici ou là. méthode qui a tout 
même ses limites, ou Ta vu cet 
quand il a été impossible de fïr 
cct ks mesures prises pour ks cl 
meurs arrivant en fin de droit 
Deuxième inconvénient: une pr 
shm sur k marché des capitaux 
court et i long terme qui doit bi 
avoir une certaine responsabili 
dans k maintien de taux d'inter 
réel, anormalement élevés puisq 
voisins de 5 %, des taux qui fr 
nent probablement la croissant! 
économique et incitent s&remej 
bon nombre de chefs d’entreprise J 
préférer la spéculation fînancii 
aux investissements matériels 
teux. Troisième inconvénient enfii 
le retard pris sur d’autres écor 
mies concurrentes dans l'assainis 
ment des comptes publics. 
RFA, qui a remarquablcmei 
assaini son budget (4) s'apprête] 
réduire ks impôts sur fc revenu 
1986 et encore en. 1988. L 
France, elk, devra batailler fi?L 
quelques années encore pour raroi 
ner ses défunts au niveau de cerf 
que connaît maintenant l'Aile mj 
gne. f 


Le projet du budget 19 
appelle globalement un juge me] 
plutôt positif. Au demeurant, lj 
milieux financiers international 
ont réagi très favorablement. E 
réduction de la pression fiscale pd 
met de faire accepta - comme* 
l’étranger - une progression mm 
rée des salaires publics et priv 
Le freinage des dépenses de TE 
fait prendre conscience de 
nécessité d’une meilleure utilisa L 
des fonds publics. 

Reste à connaître l'ample 
exacte du défiai des administ 
tiens publiques. Tant de transfc 
- justifiés ou non - ont été opé 
ces dernières années que mil 
peut plus actuellement eu mesu 
avec précision les conséquenc 
Les derniers «m date portent 
12 milliards de francs - u 
coquette somme tout de même 
remis à la charge de la Sécu 
sociale et de la Caisse de retn 
des collectivités locales. 

Si 1e déficit des administra ti 
publiques est sensiblement f 
important qu'il u’apparaîL rfan^ 
comptes officiels, le gouveraen 
.issu des élections de 1986 dev 
qu’il soit de droite, de gauchi 
de coalition — s’attaquer plus 
rément qu'il n'a été fait jusqu'i 
l'assainissement des corne 
publics. C’est peut-être mainteic- 
Tune des conditions esscîlIljP 
d'un retour à une croissance é 
inique plus forte et à une rédil 
durable du chômage. C'est en 
cas la voie qu'ont suivie nos v< 
allemands. Avec, semble-t-il] 
certain succès. 

ALAIN VERNHOLE! 


& 


. (1) Les dépenses définitive# 
budget de 1983 avaient augmenf 
11,2 % et le PIB en valeur de l oi 
En 1984. les dépenses publiquJ 
augmenté de 8.1 % et le PIB en> 
de 8.7 %. En 198S l’écart se en 
les dépenses progressent de 5.9 «L 
ta loi de finances initiak et k P| 
valeur de 7,4 %. 

(2) L Le PIB augmenterait en 
de 2 % en volume et de 4 % cr_ 
On notera que le poureentaX 

3.6 % concerne les dépenses ™ 
tives. Si l’on tient compte des pi 
l'Etat, les dépenses progresse; 
3,9 %. 

( 3 ) Les dépenses publiera 

TEfat et des Laender revienne 
282 % du Pffi en 1981 à 27,4 
1985 (source CEE). 

. _<*) La RFA a ramené de 

1.7 % du PIB sou déficit 
d Etat entre 1981 et 1985. 
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QWCES POUR 1986 

**$ 1ECETTES : Allégement de la fiscalité 


le 


i. fia» «ar les fawpoaftioBB de» 
« ' ^reprises figure dans le pnn 
<r ' '• 198 S. Les ■rf—ys obtien- 
iv OBiforme de 3 %, ce qui 
^.ssiou totale delà surtaxe de 
■ V .1984 * ******* à 5% « 
pour «assurer la sofida- 


rité », U majoration de 8 % de rmq>ôt s® ks 
pades fortunes est raafertease. La rédaction 
de la taxe profcasaosaefie est reconduite, et 
Faao rtm e muit exceptionnel snr certains 
investissements, qnî expirait fin 1985, est rem- 
placé par me réduction forfaitaire dé taux de 
rfapftt sv ks sociétés (45% contre 50%) 


en faveur des ménages I Mesures en faveur des entreprises 


; -VENU 
rème. Le barème 

4 indexé sur la 
'■«tes les tranches 

w i mt relevées de 
rapport à 1984. 
fois depuis 1981 
de la hausse des 
_ émeut : 7,6 % en 
^3, 123 % en 1982 

DES COTISAr 

que de 3 % pour 
ntrîbnables dont 
ur & 34090 F; 
majoration lésn 
ur tes 1 124000 
: l'imposition est 
I F. Dans la kû de 
cette majoration 
tes 8 % de 1984 à 
meut, qui rcpré- 
ls de francs de 
- 'appliquent dés le 
mptes provision- 

N DES AVAN- 
(AUX 

e la rédaction 
par la quotient 
•alorisé «fana la 
pie la hausse des 
su impôt attribué 
demi-part (enfant 
a de 9960 F à 

ibattement snr le 
titre (Ton enfant 

x foyer passe de 

la déduction des 
' enfants en bas Sge 
4550 F. 

5 CENTRES DE 
ASSOCIATIONS 

de 20% sur les 
Aes sera appliqué 


dans la limite de 192000 francs au 
Heu de 182000 francs. 

MAINTIEN DE LA MAJORATION 
DE 8 % POUR L'IMPOT SUR 
LES GRANDES FORTUNES 

Les tranches de PimpÔt sur tes 
grandes fortunes seront relevées uni* 
fonnémeot de 3 % comme en 1984 
contre 6 % en 1983 et 1982. La pre- 
mière tranche sera donc portée de 
3500000 francs à 3600000 francs. 
La majoration de 8 % instituée en 
1983 est maintenue comme en 1984. 
De même, l'élévation de 1.5 % à 2 % 
de la taxation sur les tranches supé- 
rieures à 20 millions de francs est 
reconduite. 

ALLÈGEMENT DE LA TAXE 
D'HABITATION 

Le projet de budget reprend l'allé- 
gement de la taxe d'habitation insti- 
tuée au juin temps 1985, à savoir une 
réduction de 25 % sur la fraction de 
la taxe dépassant 1000 francs en. 
faveur des contribuables non impo- 
sables de l’impôt sur le revenu. 
Cette mesure repré sen t e 500 mil- 
lions de bancs de perte de recette. 

SIMPLIFICATION DU RECOU- 
VREMENT DE LTMPOT 

Le senil d’exigibilité des 
acomptes provisionnels d’impôt sur 
le revenu sera porté de 1 000 francs 
& 1300 francs. 

Le système de paiement mensuel, 
qui concerne le tien des contribua- 
bles, sera assoupli : les contribuables 
pourront moduler le montant des 
mensualités en fonction de l’impôt à 
venir; Us po urron t faire suspendre 
ks prélèvements dès qnUs estime- 
ront que leur montant a atteint cehn 
de rimpôt dont ils sont redevables. 


Le dispositif d’amortissement 
exceptionnel instauré par la loi de 
financ es de 1983 arrivant à expira- 
tion fin 1985, il est proposé de k 
remplacer par une réduction de 
50 % à 45 % du taux de rimpôt sur 
ks sociétés affectant ks bénéfices 
non distribués, donc réinvestis dans 
rentreprise. Cet allègement ne sera 
plus limité aux Investissements 
machines et n’exclura plus ks inves- 
tissements immatériels (formation, 
prospection commerciale, etc.), 
■mass s'appliquera également aux 
dépenses de recherche et an désen- 
dettement, en fait à l'augmentation 
des fonds pr o pre s des sociétés. 0 
entrera en vigueur pour ks exercices 
ouverts à compter du l tf janvier 
1986 et s'imputera donc sur l’impôt 
payéen!9S7. 


REPORT EN ARRIÉRE DE PERTE. 

Pour bénéficier du report en 
arrière des pertes (carry-back), ks 
e ntr epri ses devaient en 1985 avoir 
investi plus qu’elles u’avakot amorti 
an cours des trois années précédant 
P exercice déficitaire. En 1986, elles 
pourront l'obtenir : soit en tenant 
compte de l’effort d’investissement 
réalisé au cours du seul exercice 
déficitaire ; soit en tenant compte de 
Teffort {Travestissement réalisé an 
cours des trois derniers exercices, y 
compris l'exercice déficitaire. Cela 
pour éviter que ks entr ep ri sca qui 
ont fait un effort particulier {Traves- 
tissement Tannée où elles enrpgs- 
trent un déficit ne soient pénalisée*. 


TAXE PROFESSIONNELLE 

Les a ll ége ments décidés en IMS 
continueront de s'appliquer en 1986, 


Mesures diverses 


.ES. 

des (à base de vio 
i d'alcool, moins 
soumises â un 
favorable, compa- 
ti vin, environ 
* litre. Cela pour 
doppement d’une 
Je. comme il s'est 
archés étrangers. 


L’objectif porte sur Téquivaknt de 
500000 hectolitres de vin. 

SIMPLIFICATIONS DES DROITS 
D'ENREGISTREMENT ET DE 
TIMBRE. 

Les seuils d’exonération sont 
relevés de manière, par exemple, & 
ne plu* faire enregistrer certains 


beux lorsque te loyer annuel est infé- 
rieur* 1 500 F (au fieu de 1000 F). 

Les droits de timbre sur les cartes 
frontalières sont supprimés. 

ASSOCIATIONS. 

L’impôt dû par ks associa rions 
sur certains revenus ne sera plus mâ 
en recouvrement lorsqu’il ne dépas- 
sera. pas 1 000 F. 


soit une réduction de 10 % des coti- 
sations effectives et l'abaissement 
du plafond des cotisations en fonc- 
tion de la valeur ajoutée des entre- 
prises (5 % de cette valeur contre 
6 %). 


AMORTISSEMENT DES VOI- 
TURES PARTICULIÈRES 

Le plafond d'amortissement des 
voitures particulières appartenant 
aux entreprises, qui était de 
35 000 F depuis 1975, sera porté à 
50 000 F. La modicité relative de ce 
plafond traduit la volonté du fisc de 
taxer, dans une certaine mesure, 
Tutilisation des voitures particu- 
lières d’entreprises. 

EXONÉRATION POUR LES 

SOCIÉTÉS NOUVELLES 

Les entreprises créées entre 1e 
t* janvier 1983 et k 31 décembre 
1986, déjà exonérées d'impôt sur ks 
sociétés, seront également exonérées 
de l’imposition forfaitaire annuelle 
(perçue en cas d’absence de béné- 
fices déclarés). 

RÉGME SMPUHÉ DEPOSITION 

Les limites d’application de ce 
régime sont portées & 2500000 F 
pour ks entreprises dont l’activité 
principale est de vendre des mar- 
chandises ou de fournir un logement 
et à 750 000 F pour ks autres entre- 
prises (plafonds hors taxes). 

PRODUITS PÉTROLIERS 

Le prélèvement de 12 % sur ks 
bénéfices imposables des sociétés 
pétro li ère s , institué par la loi de 
î ï nances de 1985, sera reconduit en 


TAXE SUR LE FUEL LOURD ET 
. LE GAZ 

La taxe sur k fud lourd est aug- 
mentée de 119 francs par trame et 
une taxe de 0,95 centime par kilo- 
wattheure pour les consommations 
de gaz industriel supérieures à 5 mii- 
Korâ de kUowatthettres est instituée. 
Ces mesures sont destinées à renfor- 
cer l'ntilisation d’électricité 
nucléaire par les industriels. 


Les réactions 


ASSEMBLÉE NATIONALE 

u « bombe à retardement » 
t lendemains d'élections 7 


Des syndicats et un CNPF critiques 


députés conunn- 
sont d’accord : le 
^ue leur on t^^ré- 

arvees de TAssero- 
A. Pierre Bérégo- 
amteBi, facilitera 
pe gouvernemen- 
iu pouvoir après 
arx du RPR et de 
ire, ks comptes 
1 pas du g&îcan, 
bombe à retarde- 
successeurs. Une 
che qui ne va pas 

st identique, tes 
Ju PC sont {fiver- 
premiers, selon 
met, rapporteur 
om mission des 
f un budget dont 
l 'émagogte électo- 
». D est - loyal à 
haine législature, 
e situation claire 
a mécanisme à 
est ks seconds, 
i. Parfait J ans, 
ste des Hauts- 
effectivement un 
i e la succession: 
’a droite sont en 
9 pouvoir ». 
finances, selon 
pu être présentée 
Preuves, parmi 
S « prMlégera le 
tittfs revenus », 
voir d’achat vent 
uer, la privatisa- 
tôc et le recul de 
5 sont pré pa rés, 
înadêc qu’il hti 
er ce budget, est 
it inquiète, 
îandéry, député 


UDF du Maine-et-Loire, y trouve un 
nouvel argument & l'appui de ses 
thèses anticohabitatiomustes : «Ce 
budget est un piège. En fixant des 
objectifs tris ambitieux de baisse de 
l'inflation et de hausse de la pro- 
duction nationale, il met la barre 
très haut pour Je gouvernement de 
demain. Ainsi les socialistes pour- 
ront dire que leurs successeurs ont 
été incapables de réussir ce qu'eux 
auraient fait » Pour hri, la critique 
va de soi : ce budget * n’est pas sût- i 
cère S prévoit un taux de crois- 
sance « irréaliste » et il en découle l 
use prévision de rentrées fiscales 
•surévaluée ». De môme fat réduc- 
tion des dépenses est si « draco- 
nienne » qu’elle ne sera pas, dït-0, 
applicable. 

M. Robert-André Vivien, porto- 
parole du RPR, ne (fit pas autre 
chose quand il affirme :« Ce budget 
n’est pas crédible Les socialistes se 
sont toujours trompés dans leurs 
prévisions économiques. Pourquoi 
les croirions-nous aujourd’hui ?» 
La cooduMon est logique : «La loi 
de finances rectificative que nous 
aurons ô préparer (après mars 
1996} sera extrêmem ent difficile à 
réaliser, .» 

L’approbation des socialistes n’est 
pas tout à fait sans nuance. M. Pier- 
rot aurait souhaité que ks aides k 
l’investissement productif aient 
* une ampleur plus marquée ». 
ML Jean-Paul Fianchou, député PS 
de Paris et membre du CF.RF.S. dU 

reconnaît que ce budget est » rigou- 
reux et cohérent ». veut y voie « le 
moyen d'envisager m supplément 
de croissance pour la période qui 
vient ». 


• Le CNPF : «a budget mus 
smUt ian». — Pour Torganisation 
patronale (pi salue quand même la 
stabilisation de la taxe professa»- 
nefie « les entreprises ma besoin 
d’une autre stratégie ». 

• M. Krasocki (CCD : « cates- 
tropb l qu e». — Pour M. Krasocki, 
s’exprimant à Limoges, « le budget 
1986 est catastrophique ». « Parti- 
culièrement Inégalitaire», ce bud- 
get entraînera • une réduction des 
activités industrielles et une dété- 
rioration des qualités du service 
public. Il s’inscrit dans une logique 
qui résulte de choix fondamentaux 
que la CGT n’a cessé de combattre 
et les aggrave dans tous les 
domaines». 

• M. Héritier (CFDT) : «es» 
to u s ». — Pour M. Héritier, «ce 
n’est pas le budget 1986 qui redon- 
nera à l’économie française te tonus 
qui Itdfail défaut La situation 
économique française est marquée 
par le rétablissement d’un certain 
nombre d’équilibres, ce dont la 
CFDT se félicite. Elle tient à mar- 
quer son accord avec les priorités 
retenues, telles la recherche ou la 
formation. Mais le chômage 
demeure, et la faible progression en 
valeur des dépenses budgétaires 
pour 1986 aura comme effet de tirer 
l'activité et donc l'emploi vers le 
bas». 

m M. Bfaudel (PO) : « restric- 
tif ». — Pour M. Blondel, ce projet 
« confirme ta ligne d'austérité mise 
en place en juin 1982 » et « installe 
l'économie française dans la réces- 
sion». « Ce budget de caractère res- 
trictif ne permettra pas la recherche 
d’un taux de croissance suffisant 
pour bloquer la dégradation de 
l'emploi ». FO s’inquiète notam- 


ment du transfert de 12 milliards du 
budget de l'Etat vers la Sécurité 
sociale, du prélèvement sur la caisse 
de retraite des collectivités locales, 
de la diminution de plus de 
4000 emplois de fonctionnaires et 
de la norme retenue pour l’inflation. 

• CFTC :« troape-PaSL » - 
• Trompe-Tcril parce que la plupart 
des • économies » sont en fait des 
transferts de charges, notamment 
sur les collectivités locales ou sur la 
Sécurité sociale (~). D’autre part 
ce projet annonce une croissance de 
2 % mais il freine, voire même 
réduit les crédits destinés à des sec- 
teurs qui om grand besoin de sou- 
tien tels que l'équipement industriel 
et le logement Ce n’est certaine- 
ment pas un tel budget qui peut 
favoriser le dynamisme et la 
confiance.» 

• CGC: «timoré. » — « Un bud- 
get timoré, d’attente Pas de moder- 
nisation. Doit-on comprendre que le 
gouve rn em en t ne veut pas s'enga- 
ger? La loi de finances refuse de 
tenir compte du. délabrement de 
l'économie et dorme un curieux sen- 
timent de baisse de pression. Tout 
diminue sauf les dettes. Aucune dis- 
position n’arrive en soutien d'une 
économie déjà trop faible et trop 
éloignée de la croissance mon- 
diale (...). La CGC attendait 
mieux. » 

9 GAPEB : • sacrifié ». - La 
Confédération de l’artisan et des 
petites entreprises du bâtiment 
(CAPEB) « constate avec regret 
que le projet de budget pour 1986 \ 
sacrifie délibérément le soutien au 
logement au moment précis où le 
secteur du BTP aurait le plus grand 
besoin d’une véritable relance ». 


UES RESSOURCES DE LA NATION 


frappait ks bénéfices non (fistrfimès, donc 
r éin v estis. 

Panai les recettes de poche, notons la 
recnodnctioi èo prèfèveswnt sur les bé n é fic es 
des sociétés pétrofières institué ea 1985 et m 
acerotesement de taxes snr les hydrocarbures 
fanpoeüs (fuel lourd et gaz). 


RESSOURCES DE LA NATION 
(en volume et en pourcentage) 


EMPLOI DES RESSOURCES DE LA NATION 
1) Consommation de» ménages 


HAUSSE DES PRIX (en pourceuta^) 

- En gUocoent (déc em bre à décembre) 

- En moyenne annuelle 

POUVOIR D’ACHAT (en pourcentage) 

- Do salaire moyen par tête 

- Des prestatkns sociales 


1984 

(rétoh-) 

1985 

(rfcsoft.) 

1986 

+ L« 
+ L* 

+ M 
+ 2,7 

+ 2,1 
+ 3,7 

+ 0.5 
-2^ 
+ <L3 

+ U 
+ L* 
+ 3 

+ 1.6 
+ 4 

+ 3*4 

+ «.7 
+ 7,5 

+ 45*5 
+ 5,6 

+ 25 
+ 3^ 

+ *2 
+ 2 
-0.7 

0 

+ L6 
+ U 

1 

O 

+ 2,1 
♦ W 
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PROJET DE BUDGET POUR 1986 

(en milliards de francs) 


L — Opérations définitives 

Dette poblique 

Déposes mîtes de fonctionne- 
ment et d’ in ter v e nt ion 

Dépenses miles ea capital 

Budget militaire .............. 

Solde des comptes d’affectation 

spéciale 

Total des opérations définitives .. . 

Recettes nettes 

Sride des opérations définitives .. 
IL — Opérations temporaires 

(solde négatif) 

IIL - Solde général (déficit) .. 


Loi 

te Sauces 
pouf 1985 

Projet | 
debadfiei 
poarmô 

Menant 

deb 

diïTéieace | 

Diflérenoe 

es% 

| 

H3 

+ HM 

+ 1*4 

646fi 

6625 

+ 165 

+ U 

830 

78*3 

- 4,7 

- SJ 

1828 

1955 

+ 135 

+ 75 

- V 

- «5 

- V 


9H6 

I83R3 

+ 35,7 

+ 35 

855.7 

8895 

. +33 5 

+ 35 

-1385 

- 1415 

- 2J 

- 

- U 

- 45 

- 3*9 

_ 

-1482 

-1455 

- y 

- 


LE BARÈNE APPLICABLE EN 1986 
SUR LES REVENUS DE 1985 POUR DEUX PARTS 


Taux 1 
en % 

Barème l 

1985 

Barème 

1986 

0 

procédant pas 29640 F 

N’excédant pas 31 300 F 

5 

de 29640 F à 30980 F 

de 31300 Fà 32728 F 

10 

- de 30 980 F à 36740 F 

de 32720 Fà 38800 F 

15 

de. 36740 Fi 58100 F 

de 38800 F à 61360 F 

2» 

de SS 100 F h 74600 F 

de 61360 F à 78880 F 

25 

de 74680 F à 93840 F 

de 78880 F à 99 100 F 

30 

de 93840 F à 113540 F 

de 99100 F i 119900 F 

35 

de 113540 F à 131000 F 

de 119900 F à 138 340 F 

40 

de 131000 F i 218280 F 

de 138 340 F à 230500 F 

45 

de 218280 F * 300 200 F 

de 230500 F à 317 020 F 

50 

de 300200 F i 355100 F 

de 317020 F à 374980 F 

55 

de 355100 F * 403940 F 

de 374980 F à 426560 F 

60 

de 403940 F à 457840 F 

de 426560 F à 483480 F 

65 

an-dd* de 457 840 F 

aa-de&de483480 F 


DNMJ110N DES EMPLOIS PUBLICS 



(Emplois 1985) 

(Emplois 1986) 

Agriculture a mdttstries agio- alimen- 
taires, culture 

- 186 

- 171 

Economie et finances 

- 1915 

- 956 

Pffnratinn mhimalr 

+ 2289 

+ 1700 

Intérieur et aiîmfVw» 

- 405 

- 271 

Justice 

+ 358 

+ 352 

Recherche et technologie 

+ 680 

+ 1400 

Relations extérieures et coopération . 

- 1801 

8 1413 

Service du premier ministre 

- 19 

1 

Solidarité nationale, santé, travail, 
emploi 

- 393 

- 417 

Tlcanspons 

- 162 

- 177 

Urbanisme et logement 

- 1000 

- 1034 

Divers 

- 812 

- 345 

Total pour le budget général ... 

- 3454 

- 1333 

PTT 

- 2600 

- 3000 

Total général 

- 5454 

- 4333 


LE CONCOURS DE L'ÉTAT AUX ENTREPRISES NATIONALES 

(En millions de francs) 



1985 

(loi de finances 
initiale) 

1986 

Projet de loi 
de finances 

0 ÉNERGIE 



E.D.F. 

_ 


G.D.F, 

— 

_ 

GD.F 

7180 

7 420 

• TRANSPORTS 



S.N.C.F. 

21 211 

19985 

R-A.TP. 

4092 

4325 

C.G.M. 

476 

298 

Air France 

301 

102 

Aéroport de Paris 

SJ4.CM. 

477 

477 

• INDUSTRIE 



SNIAS-SNECMA 

700 


Renault 

3600 


Nouveau secteur nationalisé et 



chimie iTPjal 

10560 

11015(1) 

• DIVERS 

275 

178 

. Total (hors charges de retraites) . . 

48272 

43 792 

• CHARGES DE RETRAITES 



S.N.CF. 

13852 

12362 

C.D.F. 

9 764 

7212 

SEITA 

446 

423 

Total général 

72 334 

63 789 


(1 ) A répartir par un comité înierminisiérie! ultérieur. 
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LE PROJET DE LOI DE FINANCES 
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En Espagne, depuis 6Q ans, TELEFONICA a fait du téléphone 
biffi plus qu'ui simple moyen dé communkation-, , 
Récemment, TELEFONICA et les sociétés de son groupe" 
ont acccxnpfi m énorme eflbrt pour 2a recherche et le 
dévekjppernenttedTmlogique, dégageant ainsi desdvideiv 
des substantiel. Aijourd'hiâ. tous les secteurs de Téconom» 
espagnole bénéficient de Tsvanœ prise par TELEFONKA 
dans le domaine des téJèœmunieations. 


L 



Le téiéphoneest un facteur très important de pnS-‘ 
grès etTELEÉÔNICA travaSe déjà! en prévision des ■ 
besoins du siède prochain. 
En Espagpe. chaque pas en avant de TELEFOT>*CA ■ 
correspond à uigijpntesqueboixi en avant pour le 
■ développement de fa /société. ■ 

C'est la raison pour bqueSe en Espace le pays tout 

entierest derrière le téléphone. 


de 13 % a» 


TELEPHONE 



Te 


GPPl^TBJBONCA*-Aniper -Cables de <^iMtack»ies>Control El e ct iT! i ni üu . 
lnteg^do(Tl-M.Basa- &tfd-Graft»r-HtspanoRdtfaMaff(im-frTdcfec-frtflefea-5ecoria- 
Srad- Td rf6ni a hiBT>>dBnd- ^ctra Espafida-SondiidBtarka^ - 

Icfeœmirâccines Marinas. 
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— REPERES 

Dollar : mieux tenu à 8,89 F 

La dollar s’est légèrement raffermi, jeudi 19 septembre, sur les 
marches des changes, dépassant 2,91 DM à Francfort et passant, 
à Paris, de 8,85 F à 8,89 F environ, Après ta déception éprouvée 
par tas initiaux financiers internationaux à r annonce des chiffras de 
la croissance américaine en août, moins « bons a que prévu, un 
sentiment phn optimiste semble se faire jour, notamment à ta 
faveur d'une sensible augmentation des mises en chantier de 
logements en août (+ 6,2 %). L'élément déterminant, pow ta 
dollar, sera r annonce du chiffre de croissance du PNB américain 
pour le troisième trimestre : vendredi 20 septembre à 14 h 30. 
heure européenne, tas estimations vont de 2,5 % à 4 95. Le projet 
de budget français a été fort bien aocueâti à l'étranger, et tas 
rentrées de devises ont été très fortes jeudi 19 septembre, 
obligeant la Banque de France à intervenir pour empêcher le 
deutschemarfc de tomber en dessous de 3 .0480 F. Fait plus 
remarquable, ta durée de placement des capitaux étrangers s'est 
allongée, passant d'un mois à deux ou trois mois. 

Commerce Est-Ouest : l'Espagne 
adhère au COCOM 

L'Espagne a décidé d’adhérer au Comité de coordriation et de 
contrôle du commerce Est-Ouest. Le COCOM est un organisme 
auquel appartiennent tous les pays membres de l'OTAN {sauf 
l'Islande) plus le Japon. Sa mission consiste ô veiller à ce que tas 
technologies occidentales de pointa ns filtrent pas vers les pays du 
pacte de Varsovie ou vers la Chine. L'adhésion de l’Espagne à cet 
organisme - au moment où ta maintien de l’Espagne dans l'OTAN 
est en discussion à Madrid - est controvers é e. Eue intervient trais 
semaines après l'annonce de l'implantation en Espagne d'une usine 
de production de mfcroprocesseure du groupe américain ATT. 


Matières premières : baisse des 
prix à l'importation 

Les prix internationaux des matières premières importées par ta 
France - exprimés en francs - ont daninué de 5,3 % en août. 
L'indice s’est établi à 185,6 (base 100 en 197B). La baisse a été 
de 5,2 % pour les matières premières alimentaires et de 5,3 % 
pour les industrieBes, les indices s’étant situés respectivement à 
142,4 et A 209,4. En devises, les prix des matières premières 
importées ont fléchi de 1,6 X, Hndica s’étant établi è 109,2 en 
août dernier. 

Reprise : hausse des mises en chantier 
de logements aux Etats-Unis 

Les mises en chantier de logements ont progressé de 6,2 % en 
août aux Etats-Unis, pour atteindre un rythme annuel de 
1,75 mâfion d'unités. Cette nette augmentation, ta plus forte 
depuis cinq mois (4- 14,7 % en mars), fait suite A un recul de 
3,2 % en juillet, et app araît com me ut signe favorable à la 
poursuite de ta reprise économique aux Etats-Unis, après le 
tassement de ces deniers mois. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 



COURS DU JOUR 

UN MOIS 

DCUK MOS 

S0( MOIS 


4 bn 

4 tant l Rap. +o.d*ju - 

«N* 4 ou dip. - 

Rnp. 4®o dtp. * 

S WJ..... 

vm 

vm 4 

SS 

4 198 

4 1» 

4 219 

4 449 

4 549 

Sa*. 

6,4341 

6^401 4 

15 

4 35 

4 28 

4 63 

4 54 

4 41 

YraUW) ... 

*6645 

3*689 4 

83 

4 9» 

4 187 

4 294 

4 562 

4 619 

DM 

3,0456 

3A483 4 

122 

4 Î3Z 

4 258 

4 274 

4 733 

4 780 

Florin 

2,7112 

2,7135 4 

78 

4 86 

4 167 

4 181 

4 492 

4 532 

FJL (300)... 

15*780 

15/916 4 

67 

4 118 

4 126 

4 215 

4 5 

4 399 

VS. 

3,7949 

3,7086 4 

141 

+ .157 

4 307 

+ 329 

4 863 

4 930 

L0OM) .. 

A5398 

<5446 - 

147 

- 1*5 

- 288 

- 239 

- 880 

- 797 

£ 

11*184 

1JJK2S9 - 

Z16 

- 179 

- 4U 

- 345 

- 997 

- 821 


TAUX DES EUROMONNAIES 


Un *.:>■ 


r- SL-U.... 7 3/4 

e djr* : ^ * £ 

F JL (IM).. 8 1/2 
RS. 7/8 

L(im) .. win 

Z II 1/8 

F.fa*r . 9 2/4 


91/285/8 
17/8 4 1/U 
12 1/2 11 3/4 
11 3/8 U T/U 
9 3/8 9 1/2 


U 90» anniversaire 


RA. KRASUCK1 RÉPLIQUE 
AM.DELEBARRE 


8 3/U 8 1/8 8 1/4 8 7/U B 9/U 

4 1/2 4 3/8 4 1/2 4 9/l« 411/U 

513/U 5 U/U 5 U/U 5 3/4 5 7/8 

8 7/8 8 3/4 9 9 3/8 9 »16 

4 9/U 4 1/2 4 5/8 411/16 413 [U 

12 3/4 U 1/8 12 7/8 12 7/8 13 3/8 

U 9/16 U 7/16 U 9/16 11 5/16 11 7/16 

» . 9 9/16 U 1/16 19 3/8 M 7/8 
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SOCIAL 

AUX CHANTIERS NAVALS PE DUNKERQUE 

Suppression de la grève et saccage de locaux patronaux 


Ces coun pratiqués sur k marché interbancaire des devises nous sont indiqués « 
fin de matinée par une grande banque de k place. 


(De notre correspondant.} 

Limoges. - La journée do bureau 
confédéral de la CGT, le mercredi 
18 septembre, pour célébrer le 
quatre- vingt-dUièânc anniversaire de 
la création de la confédération, née à 
Limoges du 23 an 28 septembre 
1895, $'est transformée est mare- 
thon. Après une cérémonie du sou- 
venir à Oradour-fiur-Glane et des 
visites dans quinze entreprises 
locales, une plaque commémorative 
a été découverte sur l’ancienne salle 
Antignac, où avait eu lien le congrès 
constitutif, et qui abrite aujounThui 
les locaux Hmouams de FR 3 et de 
Radio-France. 

Lors d’un meeting, qui a rassem- 
blé plus d’un millier de participants 
dans ta salle municipale des Sœurs 
de la Rivière, M. Henri Krasudri, 
après avoir critiqué le projet de bud- 
get 1986, a vivement répliqué & 
particle de M. Michel Dekbarre 
publié dans le Monde du 1 8 septem- 
bre. Le secrétaire générai de la CGT 
a ironisé sur les propos du ministre 
du travail - qui prétend nous expll- 

S ce que doit être une action syn- 
? bien menée • et qui « aime- 
rait un syndicalisme bien gentil et 
flexible pendant que les droits 
sociaux sont saccagés ». « Le minis- 
tre. a-t-il ajouté, voit des violences 
où elles ne sont pas et ignore celles 
qui s’exercent contre les travailleurs 
qui mènent des luttes vigoureuses, 
de masse et collectives. » 

M. Krasndd a également rappelé 
que, « depuis sa naissance, voici 
quatre-vingt-dix ans, la CGT a tou- 
jours rassemblé dans une organisa- 
tion commune des courants divers, 
parmi lesquels deux courants prin- 
cipaux: un courant révolutionnaire 
et un courant qui s’affirme lui- 
même réformiste, plus accommo- 
dant avec le pouvoir en place ». Ces 
deux courants ont sa généralement 
cohabiter, mais, a-t-il poursuivi, 

• lorsqu'il y a eu scission, ce fia 
toujours du fait du courant réfor- 
miste qui n’acceptait pas d’être mis 
en minorité ; et lorsque Funttê s’est 
reconstituée, par exemple en 1936 
ou dans la Résistance, ce fut tou- 
jours dans des périodes de lutte et 
autour des luttes ». 

La CGT, pour M. Krasucki, 

, «c’est une certaine façon de vivre 
ensemble, de discuter et de respecter 
les différences sans rien affaiblir 
des luttes syndicales ». Car «on ne 
' peut pas mener des luttes si l’on n’a 
pas un syndicat de masse, et l’on ne 
peut pas devenir un syndicat de I 
masse si on n’assume pas les 
lunes». \ 

GEORGES CHATAIN. j 


• Chômage technique i l'usine 
Renault de Filas. - La direction de 
Fnsine Renault de Ffins a annoncé le 
mercredi 18 septembre an comité 
d’établissement qne les ouvriers 
seraient en chômage technique le 
lundi 30 septembre, et vraisembla- 
blement, les vendredis 4-, 11, 18 et 
25 octobre et le jeudi 31 octobre, en 
raison de la baisse des commandes 
de Saper-S en Italie. La CGT a pro- 
testé contre cette « décision liée au 
plan de casse de Besse ». 


Commencé mardi 17 septembre 
par un mouvement de grève déclen- 
ché pour protester contre 700 sup- 
pressions d’emplois, le conflit des 
chantiers navals Normed de Dun- 
kerque (Nord) a courra mercredi 
plusieurs rebondissements. 

Alors qu'une manifestation ras- 
semblait un millier de personnes en 
fin de matinée devant ta siège de la 
chambre syndicale patronale de la 
métallurgie, en plein centre de La 
ville, une vingtaine d'ouvriers ont 
pénétré dans les locaux et saccagé 
les bureaux. Cet acte, que ne men- 
tionne pas V Humanité de oe jeudi, 
s'est produit en l'absence des forces 
de Tordre et a été provoqué, semble» 
t-i L par la déception de manifestants 
qui souhaitaient obtenir une entre- 
vue. A l’hôtel de ville et au siège de 
ta. communauté urbaine de Dunker- 


que, un peu plus tard, les manifes- 
tants devaient cependant recevoir ta 
soutien des élus locaux, M. Claude 
Prouvoyeur, sénateur et maire 
(divers opposition), et M. Albert 
Denvers, député, maire de Gravea- 
fires (PS). 

Dans l’après-midi, des diver- 
gences apparaissaient au sein de 
llntenyiidkale (CFDT, CGT, FO, 
CGC) sur les actions 2 entrepren- 
dre, et celle-ci, finalement, n’appe- 
lait pas à ta reconduction de ta grève 
pour la journée dn 20 septembre. En 
début de semaine prochaine, tas 
salariés auront à se prononcer à bul- 
letin secret sur ta conduite à tenir. 
La CGT est décidé à proposer un 
mot d’ordre de grève illimitée avec 
occupation de l’nsine. Les trois 
autres organisations estiment que les 


salariés de Normed ne sont «pas 
encore prêts » pour ce type d’action, 
et ta CFDT demande pour sa part 
qne soicm formulés des • objectifs 
d’action précis ». 

A La Ciotat (Bouches- 
du-Rhône). la grève se poursuit 
Harwz TautiT chantier naval de Nor- 
med. Reconduit toutes tes vingt- 
quatre heures depuis le 9 septembre, 
ta mouvement est suivi par la quasi- 
totalité des salariés et soutenu par 
l'intersyndicale (CGT, CFDT, 
CFTC) . Au coure d'une réunion qui 
rassemblait 300 personnes, le 18 
septembre, M. André Sainjon, secré- 
taire généra) de FTM-CGT (Fédé- 
ration des travailleurs de la métal- 
lurgie), a affirmé qu'il fallait 
s'opposer « à une volonté de 
détruire les chantiers navals en 
France». 


Aux Trois Quartiers, 
coup de foudre pour l’imper. 



Aux Trois Quartiers 


17 Bd de la Madeleine. Paris - TéL26û.39.30 • Retrouvez le plaisir d'acheter 


Mme HugueHe Ftinfrocfc sosie de la Rame tfAngtetena sera présente 
sur le stand HS TECHNOLOGIE au Siaob les 20 et 21 Septembre. 



“Le 20 et le 21, W 
j’inaugure 
la royale machine 
à faire des vrais”. 


çrggl 


Bien sûr, ce ne sera pas la Reine 
d'Angleterre qui vous accueillera Mais 
son sosie. On s'y tromperait Comme on se 
tromperait entre un original et sa copie 
couleur, réalisée par Color One, la 
machine à taire des vrais. 

Color One. Le 1 er photocopieur couleur français adapté aux entreprises. 



TECHNOLOGIE 



SBütf+a.Bq.-ÎÎÉS-m s-Èi-ÇiîüÊ-Sir 
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Quand deux matériels micro-informatiques, répondant à des besoins 
Hnblables, sont proposés sur le marché ; l'utilisateur, pour averti qu'il soit, étudie 
s performances, compare les prix et signifie son choix. 

Étant bien entendu, et en toute bonne logique, que le prix du matériel est 
mction de ses caractéristiques techniques. Tel matériel est plus cher que tel autre 
arce que plus fiable. Tout aussi logiquement donc, l’on se dit qu’en matière de PC, 

! Victor PC 15 - 24.900 F* — doit être moins fiable que l’MÉ£PC, puisque IJ 
C coûte plus de 10.000 F de plus que le Victor PC 15 ! 

Or, les perfo rmances du Victor PC 15 sont équivalentes, voire supérieures, 
celles de iWlPC. 

Ainsi, le Victor PC 15 propose une capacité de stockage de 15 Mo soit 50% 
e plus que la plupart des autres PC. De plus, le Victor PC 15 donne 5 emplacements 
'extensions disponibles pour accroître les possibilités de votre PC : cartes de 
ommunication, cartes de réseau, cartes graphiques, etc. 

D’autre part, grâce à un moniteur de 14 pouces, l’utilisateur du Victor bénéficie 
e 30% de surface écran complémentaires, 
a à sa disposition un clavier ergonomique qui 
méliore le confort d’utilisation. Par exemple, 
emplacement de la touche M Shift” qui occupe 
ésormais la position habituelle des machines à 
crire. 

Et cette liste n’est pas exhaustive. L’on 
ourrait encore y ajouter (a présence de témoins 
imineux pour les touches “CAP lock” (position 
lajuscule) et “NUM lock” (position numérique) ou 
ncore du Victor VU! • ~ ~ 


mmmB. 





iliilllllpliÉ 


^ilii 




^lais 

MF 


ncore du Victor VU ! 

Autant de “plus” que ne possède pas l’flHF 
'C alors que son prix est supérieur de plus de 10.000 F au Victor PC 15 qui, lui, 
e coûte que 24.900 F* ! 

Une "supériorité” dont il n’est pas sûr qu!M|fasse étalage, mais que vous 

aurez sans doute apprécier à sa juste valeur... 

Lequel 4M ne va sans doute guère apprécier que nous vous donnions nos 

oordonnées - et que vous puissiez nous contacter à Victor Technologies, Tour 

lorizon, 52, quai de Dion-Bouton 92800 Puteaux (tél. : 778.14.50) ; ou encore 

Lyon: (7) 234.12.45; Montpellier: (67) 64.71.72; Nantes; (40) 89.24.28. 

Vais l’on ne peut contenter tout le monde e 

Configuration complète avèc clavier et écran monochrome. Prix HLT. au 1/9/85. (Possibilité de 
tcation financière :700 F par mois sur 48 mois -CEGEDATA). 
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SCOB 85 


Pari tenu sur <« l'informatique pour tous » 


P ARI tenu. La marée informa- 
tique submerge l’éducation 
nationale en cette rentrée 
1985. Huit mois jour pour jour après 
l’annonce, le 15 janvier, par le pre- 
mier minis tre du plan ■ Informati- 
que pour tous* (IPT), 120 000 
micro-ordinateurs et des dizaines de 
milliers de valises de logiciels auront 
été effectivement livrés ; pas un col- 
lège, pas un lycée, n'aura été à l'abri 
de cette déferlante, et 80 % des 
écoles primaires sont équipées. Dans 
l’intervalle. 1 10 000 enseignants au- 
ront été initiés. 

n est bien sûr trop tôt pour dres- 
ser un bilan des retombées pédagogi- 
ques de l'opération. La réussite indé- 
niable du plan IPT se situe pour 
l’instant au stade de la logistique ; 
choix, commande et diffusion ultra- 
rapide d’équipements par le secteur 
public, représenté en f occurrence 
par deux hommes : MM. Gilbert 
Trigano, PDG du Club Méditerra- 
née et délégué auprès du premier 
ministre charge des nouvelles forma- 
tions, et Xavier Greffe, professeur 
d'université, responsable ae la mis- 
sion des technologies nouvelles au 
ministère de l'éducation nationale. 

Dans l'entourage de M. Trigano. 
cm n'est pas mécontent d’avoir quel- 
que peu bousculé les habitudes de 
l’éducation nationale. On s'est com- 
porté en entrepreneur privé — rapi- 
dité oblige - mais en respectant les 
procédures financières propres à 
l'administration. Cette gestion éclair 
était facilitée, il est vrai, par l’utiii- 
sation de marchés existants et aussi 
par l’intense demande du milieu en- 
seignant. 

Le plan Fabius n’arrivait pas sur 
on terrain vierge: des pédagogues, 
des professeurs, se passionnent poar 
l'informatique depuis vingt ans, et 
l’équipement des établissements 
avait été accéléré en 1983. Avec In* 


120 000 ordinateurs sont installés dans les écoles. 

Reste à former correctement les enseignants et à ouvrir les ateliers au grand public. 


dinateur. Un coup d’accélérateur 
aura été donné dans trois directions : 
l’équipement, la formation et les lo- 
giciels. 

L’équipement concerne quarante- 
six mille lieux différents, dont 
quarante-trois mille écoles pri- 
maires. et se compose d'ordinateurs 



Les commandes d’un montant to- 
tal de 1 163 millions de francs (sur 
un total de 1 890 millions) ont été 
confiées & différents co nst ruc t e u rs 
principalement français: Thomson 
(24 000 TO7.70 et 75 000 M05), 
Èxdvisîofi (9000 EXL 100) pour 
les familiaux. Goupil, Bull, Léanord 
et Matra, mais aussi Logabax 
(groupe Olivetti) pour les profes- 
sionnels. Un appel d’offres complé- 


mentaire pour 2 000 machines a été 
lancé en juin, qui consacre l’entrée 


lancé en juin, qui consacre 1 entrée 
(discrète) d’IBM sur le marché pro- 
tégé de l’éducation nationale. 
700 machines de type IBM PC (sur 
un total de 12000 ordinatenra pro- 
fessionnels) négociées pour environ 


24 000 francs pièce avec leur équi- 
oetnenL prendront place dans des 


peinent, prendront place dans des 
collèges et lycées. Le choix de la 
« compatibilité IBM » avait déjjà été 
fait pour l'ensemble du matériel re- 
tenu. 


Nouveaux stages^ 
nouvelles valises 


GILBERT TRIGANO, l'an des 
pfadpuB responsab le s du plan 
« Informatique pour tous ». 


formatique pour tous, le gouverne- 
ment a décidé de passer immédiate- 


ment a décidé de passer immédiate- 
ment à une vitesse supérieure. Les 
objectifs d’équipement prévus pour 
1988, terme du IX» Plan, sont at- 
teints dès cette rentrée: 120 000 
machines s’fcjoiitent aux 40 000 déjà 
installées, un enseignant sur quatre 
est initié. En juin 1986, tout élève ou 
étudiant sortant du système scolaire 
public devrait avoir travaillé sur or- 


familiaux et professionnels, de moni- 
teurs et d’imprimantes, les matériels 
les plus sophistiqués étant distribués 
aux niveaux les p lus élevés du sys- 
tème éducatif. 


Le dispositif technique adopté 
pour faciliter l’utilisation des ma- 
chines en classe est le nanoréseau : 
un ordinateur professionnel (ensei- 
gnant) distribue simultanément ou 
séparément des programmes à une 
série de petits ordinateurs familiaux 
(élèves). La puissance de la ma- 
chine centrale est ainsi démultipliée. 


“Ne 



passezpasN^ 
de Nixdorf ’ ^ 




P résident-Directeur Général de Nixdorf 
Computer SA, je tiens à m’adresser 
personnellement à tous les décideurs, 
à tous les chefs d’entreprises, à tous ceux 
pour qui le sens du concret n’est pas un vain 
mot. Les meilleurs ambassadeurs de la réa- 
lité Nixdorf sont nos résultats internationaux : une progression constante 
de 23 % par an de notre chiffre d’affaires. Implanté dans 41 pays. Nixdorf 
_fait partie du peloton de tête des constructeurs informatiques. Position 
de leader consacrée par le succès du titre Nixdorf en Bourse. Des faits 
qui sacrent une entreprise "moteur" du développement des pays et des 
régions dans lesquels elle est implantée. 


L’informatique Nixdorf prouve quotidiennement son efficacité dans les 
domaines les plus variés. De la banque à l’agriculture, de l’automobile 
aux professions de santé, plus de 2.500 entreprises en France ont déjà 
découvert et adopté les performances de l’informatique Nixdorf; et ce 
sont les utilisateurs eux-mêmes qui la qualifient de véritable outil de pro- 
ductivité s’intégrant immédiatement à toutes tes organisations I Etre 
concret, c'est voir le présent et regarder l'avenir. Notre 
évolution se poursuit vers des systèmes de communica- n 

tion globale intégrant toutes les technologies de pointe. s 


Et chez Nixdorf. nous aimons le langage des wWfwl 

faits. Un langage que vous découvrirez au Sicob sur le “«"ce*» 1 **»" 
stand Nixdorf. Là, d'un poste de travail à l'autre, des micro-ordinateurs 
aux grands systèmes, à travers des applications professionnelles et 
générales, tout en participant à un concours, vous gagnerez peut-être 
un voyage aux U.S.A. C'est ce qui s’appelle un cadeau concret, comme 
l'informatique Nixdorf. Alors, au Sicob. ne passez pas à côté de Nixdorf.' 


Christian SIMON 
Nixdorf Computer SA 


NSXDORFj 

COMPUTER 


;/13. ■ K2D0NEUU.Y.SS&ME 

TCI 7i7127C.Aun>au2Sl'ÆnM-47JT1370 


suivent une formation poussée d’une 
année. 

Une première ■valise» de logi- 
ciels a été constituée pour les stages 
d’initiation. Une ■ valise définitive » 
comportant des programmes à ob- 
jectifs pédagogiques, professionnels 
et récréatifs est expédiée pour la 
rentrée Hans les établissements 
équipés. Ces derniers disposent en 
cotre de «chèques logiciels » qui 
leur permettent de commander à 
leur convenance un certain nombre 
de programmes supplémentaires 
choisis sur un catalogue de 687 pro- 
duits français. Une société privée, 
France Image logiciel (FIL), créée 
par Thomson SIMIV, filiale mi- 
croinformatïque de Thomson, 
Thomson- Answare filiale du service 
informatique de la CGE et la CA- 
M1F (coopérative d’achats des insti- 
tuteurs), a été retenue pour consti- 


tuer ce catalogue et assurer la 
réception et l’expédition des com- 
mandes après l’abandon de la for- 
mule du « groupement d’intérêt pu- 
blic » (GIP) qui devait réunir 
partenaires publics et privés pour la 
fabrication et la diffusion dès logi- 
ciels. Le Centre national de docu- 
mentation pédagogique (CNDP), 
Hans le montage retenu, n’est plus 
qu’un parmi ha éditeurs de logiciels 
dont les produits - une centaine re- 
tenus - seront distribués par FEL. 

Après cette série d'opérations 
«coup de poing», «Informatique 
pour tons» prendra son rythme de 
croisière en 1986. Une panse dans' 
l’équipement des établissements 
sera observée, et l'accent sera mis 
sur la formation des maîtres, le dé- 
veloppement de nouveaux logiciels 
et P extension qualitative des ateliers 
existants. Pour s’ouvrir sur Testé- 


DEUX ANS DANS UNE MATERNELLE 


Une initiat ion rémunérée de cin- 
quante heures sur six jours a été pro- 
posée pendant les vacances de Pi- 
ques et d'été à tous les enseignants, 
de l'instituteur au professeur d’uni- 
versité. Ils ont été 300 000 à se por- 
ter candidats, soit presque trois fois 
plus nombreux que le nombre de 
places proposées (12 000 à Pâques 
et 100 000 cet été). 

Une nouvelle vague de stages 
. aura lieu à la Toussaint, qui devrait 
concerner quelque 20000 ensei- 
gnants supplémentaires. Pour la pre- 
mière fois, un quota d’environ 10 % 
sera réservé aux maîtres du privé. 
Lors de ces sessions, les personnels 
apprennent à maîtriser l'usage des 
matériels et logiciels qu'ils retrouve- 
ront dans leurs établ i ssements et 
sont incités 2 poursuivre leur initia- 
tion. Parallèlement, 27Q enseignants 


Rejoindre le monde de l'adulte 
èn restant dans le monde du jeu 


Le Centre d*étades des s y s t èmes et des tech- 
nologies avancées (CESTA) vient de publier les 
conciasions des études et enquêtes qiTR alarmées 
dans lecahedn programme de coopération inter- 
national sar * racceptaA&té des uonreiles tectoao- 
logies pour le pabBc ». Jeanine Chauvin et Kamila 
Limer 1, deux cherch e urs, tirait les leçons qu’elles 
ont (Mes d’au expérience menée pendant deux 
mu dans une école maternelle. «No ns non* 
sommes mtèressêes, écrivent-elles, anx démarches 


mteBcctoeBes mises es «envia lors des activités 
d'exploration de ronBaateur par le jeu ne enfin* 
et aux conditions nécessaires pour que cette ooo- 
rette teckmqae soit acceptée par le nsBen sco- 
laire.» Voici qae l qne s -nnes de lema observations, 
qa’eües concluent par cette remarque générale : 
«Le nouvel environnement (qu'apporte Tordma- 
har) permet à Fenfàat de rejoktdre la entiare et le 
monde de FadaÊte tout en restant dans le monde 
do jeu.» 


O N a observé une attention 
soutenue pendant une 
durée excep tio nnelle à 
cet âge, une concentration 
constante que l’on trouve rare- 
ment dans les autres activités en 
classe matemefle. 

Parmi les compétences 
acquises, on peut mentionner 
r organisation d'un système de 
repères spatiaux nouveaux et 
plus indépendants par rapport 
aux repères corporels, une meil- 
leure représentation de T espace, 
une compréhension de certaines 
propriétés des formes géométri- 
ques dessâiées. On a également 
constaté l'acquisition de 
connaissances concernant 
récrit, qui semblent être de pre- 
mière importance au moment de 
ta sensibilisation 2 la lecture : les 
composants du code écrit, sa 
précision, ses fonctions et les 


différ e ntes stratégies de recher- 
•che du sens des mots et des 
phrases. Ces apprentissages 
const a tés sont stables et sem- 
blent être transférables dans 
d'autres activités nécessitant ce 
type d'aptitudes. 

L'énorme intérêt et la motiva- 
tion authentique soutenant ces 
activités s'expliquent par leur 
caractère ludique : création et 
gestion d'images sur l'écran, 
liberté de l'acte créateur, dyna- 
misme de l'interaction enfant- 
machine, autonomie dans 
T exploration des possibilités 
offertes. La spécificité de ces 
activités avec l'or di nateur et le 
cache qu'elles exigent polarisent 
des éléments éducatifs de 
valeur, non seulement sur le plan 
cognitif mais aussi sur les plans 
émotionnel et sodaL La muiti- 
-tude et la richesse des interac- 
tions (avec institutrices, parents. 


et surtout autres enfa nts), 1a 
communication et la collabora- 
tion autour d'une tâcha 
commune, créent une autre 
dimension pertinente du déve- 
loppement de la per so n n alité de 
Tentent. 

On peut ainsi parler du rêfo 
important des échanges verbaux 
qui évoluent vers des formes de 
messages précis et intention- 
nels. L’intention de communi- 
quer les informations acquises 
ob&ge l'enfant à mieux les orga- 
niser et à les gérer. La possibilité 
de s'exprimer ainsi, non seule- 
ment par te langage mais aussi 
par son activité, encourage 
même Tentent le plus inhibé à 
s'intégrer au groupe et, en 
conséquence, A communiquer. 


. (J) La Provocation : hommes et 
machines en société, 270 page». 


machines en société, 270 v 
187 francs. CESTA, 1, nie 
cartes, 75005 Paris. 






Sur un téléphone, une porte ou un 
bureau, on ne peut pes manquer ce petit mot 
En jaune, et aussi en rose, blanc, vert ou 
bleu, il attire le regard. 

Selon Pimportance de votre message, 
ut'ffsez te petit le moyen ou te grand format 

MBB13M 

A chaque instant, PosHt" Note vous 
facilite la vie. 

mmmm n — ' 



PRÉSENT AU SICOB. STAND 4414D. 


,'adi 


rieur, IPT utilisera la. télématique. 
Des serveurs susceptibles d’être ap- 
pelés par le grand public (parents 
d’élèves notamment) seront installés 
dans tes ateliers et d’autres, de plus 
grosses d imension s au niveau acadé- 
mique, voire national Un véritable 
réseau devrait abus relier tes établis- 
sements et élargir les possibilités 
d'utilisation, permettant notamment 
le téléchargement des togidefe. 


! prend u. 


! «U . 'zi 


Le dentier pari de l'opération 
consiste à ouvrir les ateliers au 
grand public en dehors des horaires 
scolaires. Dans trois départements, 
tes Boucbes-du-RMne, 1a Haute- 
Loire et le Nord, des conventions 


d’ouverture dut déjà été signées. Un 
contingent de 40000 TUC est mis à 
la disposition du plan « Informati- 
que pour tous». Initiés pendant une 
semaine par les formateurs de 
T Agence de l’informatique, fl assis- 
teront les anima tcors des ateliers, 
eux-mêmes recrutés parmi les ensei- 
gnants et adhérents d'associations 
spécialisées. Dès novembre, ce nou- 
vel étage de la fusée « IPT » devrait 
être mis sur orbite. 

PHHJPPE BERNARD. 
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L'administration 
prend un coup de Jeune 


g ÊNE première mon- 
de S t <Sata », a lâché flè- 
î» Vp^ r«mont M. Jaan 
Le Garrec en inaugurant, fa 
17 septembre, c bifo n naüque- 
mem vôtre s, une exposition 
consacrée à rsifomtetbation de 
('administration. Organisée à 
Paris-la Défense dans le cadra du 
S!COB 1985, avec l’appui du 
Carrefour international de la 
çonwnunicatfcm, cette exposition, 
de dimension encore modeste, 
est ouverte du 18 au 28 septem- 
bre et devrait être reprisé chaque 
année- Pour le secrétaire d'Etat à 
la fonction pubSqua et aux sâm- 
pftfications administratives, ce 
premier Salon de l’iidminratratian 
moderne montre que, chez les 
fonctionnaires aussf, * ça 
bouge ». La modernisation de 
ratfrnjnrâtration - s un impéra- 
tif » pour M. Le Garrec - est 
aussi r une résfte». 

Une note d’i n formation sur les 
nouvelles technologies dans 
radnénistration, diffusée par les 
services de M. Le Garrec, aoqpfi- 
que que Hnformatique n’a pas 
émergé brutalement dans la 
fonction publique en 1981... En 
fait, c tfhforrnetiquB edmWstre- 
trva oadfoonneBe » a été intro- 


duite progresaîvement depuis 
1980, € au for et à mesura de se 
génér a S sati on dans fonsambb 
de la société ». Cas première pro- 
grès ont profité surtout aux 
grands ministères comme la 
défense, les PTT, r économie et 
les finances, ainsi qu'à la Sécu- 
rité sociale. 

C'est ce constat qui a amené 
les pouvoirs pubfics. à parts- de 
1982-1983, à donner un nou- 
veau souffle à r introduction des 
nouvelles technologies avec, 
comme finalité, t la modernisa- 
tion an profondeur de fadmlrée- 
tration par l'augme nt at io n de 
l'efficacité des c eflutat admânis- 
trotivos et r accroissement des 
services tendus eux usagers ». Le 
18 juin 1984, le gouvernement a 
marqué sa priorité en créant la 
Comité mtermtntetériei de l'infor- 
matique et de la bureautique 
dans r administration (CUBA). La 
secrétaire général du CUBA, 
M. Jean-Paul Baquïast, a réuni 
un groupe de travafl avec les 
organisations syndicales sur las 
nouvelles technologies qui a 
donné Beu récemment à un rap- 
port su premier ministre 
Va Monda daté 4-5 août}. 


Un million £ agents de la fonction publique 
seront formés, dans les trois prochaines années, 
à la connaissance et à la pratique de f informatique. 


M. Le Garrec a souligné 
c raifort Atome tTàmostisse- 
. ment » qui était consenti par 
l'Etat pour l'introduction des 
nouvelles technologies. Malgré la 
rigueur, le taux de croissance des 
investissements informatiques a 
été maintenu glob ale m e nt aux 
alentours de 12 % dans la projet 
ds budget pour 1986 (2,7 mü- 
fiartife de francs en 1986 au H eu 
de'2,3. milliards. en 19 85 po ur las 
ministères ch/3s hors PTT). Si la 
rigueur n'a pas étouffé ta votante 
d’ in for ma tisation, site a cepen- 
dant ralenti l’effort financier : en 
1985, la croissance avait été de 
+ 15% à + 18 %, et, de 1982 
è 1984, de l'ordre da + 20 %. 
Pour l'heure, la dépensa informa- 
tique de l'administration reste 
i nsuffi san te par rapport è ses 
propres besoins, inférieure par 
exemple à l'investissement 
engagé dans tas banques. 

Reste que fadministnitlon 
s’est effectivement mtee à la 
modernisation. M. La Garrec a 
réaffirmé que ceüe-a' passait par 
une c moMBsettan de la hiérar- 
chie » — déjà, eu Salon < Infor- 
matiquement vôtre », trois ren- 
contras las 18, 24 et 
26 septembre sont prévues avec 
les quatre cents plus hauts fonc- 
tionnaires, - par un développe- 
ment de la concertation avec tae 
orga n isati ons syndicales, et par 
un c effort sons précédent defor- 
mation ». La programme ds for- 
mation doit en effet intéresser, 
dans les trois ans à venir, un mS- 
Bon d’agents, tant au moment de 
tour recrutement que dans le 
cadra de la formation perma- 
nente. En 1986, les agents des 
catégories C et D, au bas de 
récheüa, et tos très hauts fonc- 
tionnaires seront les bénéficiaires 
privilégiés de ces actions de for- 
mation. 

Dots ce contexte, l’exposition 
« Informatiquement vôtre » 
donne un premier aperçu des 
réalisations de radmétistration. 
Elles touchent dGrectement è la 
vie quotidtanne et aux rotations 
avec les usagers. Le ntintotera de 
l’éducation nationale a eu 


recours aux banques de données 
de rONISEP et du Mtaftef pour 
informer sur tas métiers, tos for- 
mations et les programmes 
d* enseignement. Le ministère du 
commerce et de l'artisanat cher- 
che & sens&fâeer tos entreprises 
sur des procédures simplifiant tos 
déclarations pour celtes d’antre 
eües qté sont rattachées aux 
c ha mbres de métiers. Le minis- 
tère du travail or F ANPE sont 
également présente. Ainsi peut- 
on découvrir le système GIDE - 
opérationnel surtout le territoire 
d'ici à là fin de 1985, - qui, 
grâce à une carte d'actualisation, 
rassure l'inscription simultanée 
pour rANPE et tes ASSEDIC, per- 
met de supprimer la poinage 
physique et contribue à la simpB- 
ricatkm des tâches odMntstro- 
pvas». 

Les usagers qui visiteront 
« Informatiquement vôtre » 
mesureront tos améliorations 
apportées par l'informatique 
dans tas services de l'administra- 
tion potr la logement, ia gendar- 
merie, (a météorologie, 
l'assurance-maladie, la police, la- 
poste. etc. La Cause nationale 
<f assura nce-viefflesse lance ce 
mois-ci dans ta région Rhône- 
Alpes une expérimentation visant 
ré doter de Mhftef tos points 
(TaccueB itinérants », ce qui per- 
mettra notamment A un assuré 
de se livrer è un calcul prévision- 
nel du montant de se future 
retraite. Même le ministère de la 
culture, grâce au lo giciel Mistral, 
traite l'iconographie sur ordina- 
teurs. 

Dans le cadre de cette exposi- 
tion, las visiteurs pourront 
s'exprimer, voire, comme l'a (fit 
à la presse un des organisateurs, 
rse défouler» sur l'administra- 
tion en répondant à un vidéo 
questionnaire sur te thème 
s Comment vous représentea- 
voua l’administration d» 
demain ? ». Un concours 
d’enfants a aussi été org an isé 
pour demander aux écoliers de 
six A quinze ans comment fis 
Imaginent r administration an ran 
2000. Vaste programme. 

MCHEL NOBLECOURT. 


(Publieùé) 

RÉPUBLIQUE DU SÉNÉGAL 
MINISTÈRE DE L’HYDRAULIQUE 
SOCIÉTÉ NATIONALE D'EXPLOITATION 
DES EAUX DU SÉNÉGAL 

AVIS D’APPEL jyOFFRBS INTERNATIONAL 

Dans le cadra du projet de restructuration da son système informatique b 
SOCIÉTÉ NATIONALE D'EXPLOITATION DES EAUX DU SÉNÉGAL (S0NŒS) 
tança, sur financement Banque Morefiale, un appel d’offres ntamationel pour b 
fourniture de matériel informatique, y compris logiciels de basa et systèmes da 
développement des commutations. 

L'appel d’offres est découpé en trais (3) Iota indépendants, avec possbfté de 
soumissionner pour chacun des bta séparément ou pour rensempb. 

-Loti Système central 
- Lot 2 Systèmes décentreSséa 
-Lot3 A fi wa ntet ion étactriqae et cfiaretfaetion 
Le cahier des charges peut être retiré à b Direction da ta SONEES (Secrétariat 
Central - Immeuble Kdbé - 97, avenue André Peytavin è Dakar 11* étage) 
contre rente (Tune somma da cent quarante mille fraies CFA (140 000 F. CFA]. 

Les offres seront reçues è le Direction de la SONEES au plus tard b 
15 octobre 1986 è 17 haures prêtes. 


L électronique ouvre de nouvelles 
perspectives pour le diagnostic médical 

Siemens, pionnier de P imagerie médicale, 
a déjà reçu du monde entier des com- 
mandes pour plus de 1 500 scanographes 
et de 150 tomographes IRM. 


Scanographie à rayons X et tomographie - 
IRM ( Imagerie par Résonance Magnétique) 
constituent actuellement les systèmes 
les plus performants en imagerie médicale. 
Ces deux systèmes sont complémentaires 
et permettent de couvrir un très vaste 
champ d'exploration clinique. 

Le scanographe peut mettre en évidence des 
différences de contraste minimes et permet 
ainsi ia visualisation rapide cf organes 
mous, contrairement à P image radiologique 
conventionnelle. 

Le tomographie IRM utilise un champ magné- 
tique intense, modulé à haute fréquence, 
qui modifie P orientation des atomes 
d’hydrogène contenus dans le corps humain. 
Il permet au médecin d’obtenir des images 
en coupe du corps humain dans n'importe 
quelle direction et de recueillir des informa- 




tions sur la constitution tissulaire et biochimi- 
que des organes. Pendant l’exploration, 
le patient n'est pas soumis aux rayonnements 
ionisants. 

Les scanographes SOMATOM DR et 
tomographes IRM MAGNETOM de Siemens, 
sont équipés cfun processeur cf images 
instantanées à très grande vitesse, qui béné- 
ficie de tous les apports récents de la 
microélectronique. 

Une dizaine de scanographes SOMATOM DR 
ont déjà été installés ou lh/rés en France, 
aussi bien dans le secteur public que dans 
te secteur privé. 

Siemens en France: 3000 personnes - 
20 agences - 3 usines - 2 milliards de Francs 
de C.A. dont 20% à P export - 1 milliard 
de Francs cf achats à des firmes françaises. 







L’ innovation par la microélectronique. 
Siemens. 
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AGRICULTURE 


EN RÉPLIQUE AUX VENTES AMÉRICAINES A L'ÉGYPTE 

La Commission européenne accroît 
ses subventions à l'exportation de céréales 


De notre correspondant 

Bruxelles (Communautés euro- 
léennesj. - C’est désormais la 
iuerre entre les Etats-Unis et la 
Zommunaulé sur le marché des 
lérèales. Les Américains vont livrer 
iOO 000 tonnes de blé à l’Egypte. Ce 
xmtral, qui fait suite à une vente de 
[50 000 tonnes de farine, annoncée 
I y a quelques jours, a été rendu 
jossible grâce à une subvention 
iccordée par Washington au titre du 
jrogramme BICEP d’aide à l’expor- 
atiou. Le prix de vente serait de 
>5 dollars la tonne, à comparer à un 
;rix de 109 dollars normalement 
pratiqué par le négoce américain. 

La Commission européenne à 
mmédiatement riposte en portant 
ie 41 ECU à 55 ECU la tonne (un 
ECU = 6.80 F) la restitution, c’est- 
i-dire la subvention consentie aux 
jpérateure des DU par le Fonds 
européen agricole pour ramener le 
prix intérieur de la CEE au niveau 
du cours mondial. • La Commu- 
nauté a voulu sauvegarder ses inté- 
rêts commerciaux dans la sorte 
méditerranéenne qu'elle considère 
comme un marché traditionnel. Elle 
déplore que le programme BICEP. 
par sa seule existence, ait contribué 
à déprimer le marché mondial et 
elle constate que la vente améri- 
caine à l'Egypte se fait à un prix qui 
n'est pas commercial -, a-t-on 
déclaré jeudi à Bruxelles. 

Ce programme BICEP. adopté au 
printemps dernier par l'administra- 
tion de Washington pour écouler les 
excédents de céréales, et regagner 


• Maïs américain pour 
'URSS. - L’Union soviétique vient 
le commander 600 000 tonnes de 
nais aux Etats-Unis livrables à 
jompter du 1“ octobre, qui marque 
e début de la troisième année de 
'accord céréalier quinquennal signé 
:ntre les deux pays en 1983, a 
innoncé le 19 septembre le départe- 
ment américain de l’agriculture. 
Cette vente est une bonne nouvelle 
pour les producteurs américains qui 
s'apprêtent à moissonner une récolte 
record de maïs estimée à quelque 
214 millions de tonnes. - (AFP). 


les parts du marché mondial perdues 
par les Etats-Unis, notamment au 
profit de l’Europe, prévoit la fourni- 
ture aux opérateurs de céréales pro- 
venant de stocks publics. Cette aide 
en nature permet à ceux-ci de 
réduire leur prix d’oFfrc. . 

Or la Commission européenne fait 
remarquer que les restitutions, ins- 
trument traditionnel de la PAC_, ont 
pour objet d’aligner les prix à 
l’exportation de la CEE sur les cours 
mondiaux, eux-mêmes très large- 
ment artificiels, alors que la caracté- 
ristique du programme américain 
est d’aboutir à des prix d'offre subs- 
tantiellement inférieure à ces cours 
mondiaux, qu’il contribue par là- 
même à Taire dégringoler. 

Autre illustration des difficultés 
qu’éprouvent les grands pays pro- 
ducteurs agricoles à écouler leurs 
excédents, la Commission va autori- 
ser, ce jeudi 19 septembre, après 
avis du comité de gestion ou siègent 
les représentants des Etats mem- 
bres, la livraison de 175000 tonnes 
de viande bovine provenant de 
stocks publics de la Communauté à 
l’URSS. Le prix d’offre consenti par 
Bruxelles pour rendre l’opération 
possible sera assurément très favora- 
ble à l'acheteur soviétique. 

Mais Bruxelles n'a pas le choix : 
en raison notamment de l'abattage 
massif de vaches qui a suivi la déci- 
sion prise par les Dix en 1984 de 
contingenter la production de lait, 
l’offre de viande excède très large- 
ment La demande. Il s'agit peut-être, 
comme on l'explique du côté fran- 
çais. d’une situation provisoire, 
mais, pour l'instant, les stocks atteï- 
gnent-800 000 tonnes et contribuent 
à peser sur les cours qui, en 
moyenne dans la Communauté, se 
situent autour de 77 % du prix 
K d'orientation. 

Les experts de la Commission 
font valoir qu'il n’existe aucune 
perspective sérieuse de vendre à un 
meilleur prix la viande de stock au 
cours des mois à venir. Dans ces 
conditions l’exportation vers l’URSS 
permet au moins d’éviter les frais de 
stockage, qui sont considérables. La 
Commission considère que l'opéra- 
tion qu'on sc propose de réaliser 
avec l’Union soviétique ne devrait 


pas avoir d'effets négatifs sur les 
cours mondiaux ni, par consé- 
quent, provoquer les critiques des 
partenaires commerciaux de la 
Communauté. Un espoir qui reste à 
vérifier. 

PHILIPPE LEMAITRE. 


AFFAIRES 


Thomson et Olivetti signent 
un accord pour la future génération 
de micro-ordinateurs domestiques 


Dans l'espoir de créer un « stan- 
dard européen » pour les micro- 
ordinateurs domestiques, les sociétés 
française Thomson, italienne Oli- 
vetti et britannique Acorn, ont signé 
on accord-cadre sur la future géné- 
ration de ces appareils qui devrait 
voir le jour à la fin 1986 ou en 1987. 


TRANSPORTS 


Les ports français sont-ils fiables ? 


Les avions restent doués au 
sol à cause de la grève des aiguil- 
leurs, et les cargos attendent en 
rade. En effet, les quelque 
12 700 dockers et les person- 
nels des chambres de commerce 
et d'industrie maritime, A l'appel 
de la puissante fédération CGT 
des ports et docks, cessent le 
travail pour vingt-quatre heures, 
le 19 septembre. Une entrevue 
est prévue te même jour entre la 
Fédération et te secrétaire d'Etat 
à la mer, M. Guy Lengagne. 

e Nous voulons tirer la son- 
nette d'alarme, car la situation 
de remploi se dégrade de jour m 
jour dans les ports, explique 
M. Ledercq, responsable des 
dockers CGT. Le taux national 
d'inemploi atteint 28 %. et dans 
certains ports comme Dieppe. 
Nantes. Bordeaux, c’est beau- 
coup plus. » 

Le trafic maritime français 
n'est pas florissant à l’heure 
actuelle et à part quelques 
succès commerciaux (tes escales 
de l’armement US Unes à Fos), 
les ports ont le plus grand mal à 
lutter contre tes détournements 
de marchandises par Anvers, 
Rotterdam ou Zeebrugge. Quant 
à la productivité des opérations 
de chargement, elle continue à 
gagner des points au détriment 
bien sûr des heures de travail des 
dockers. 

Au-delà de la gravité de la 
situation conjoncturelle, te conflit 


qui se cristallise dans la grève du 
19 septembre a une autre cause. 
Le patronat refuse d'exécuter 
une décision gouvernementale lui 
ordonnant d'augmenter sa coti- 
sation à la Caisse nationale de 
garantie des ouvriers dockers 
(CAINAGOD). un organisme 
chargé précisément d'indemniser 
tes ouvriers au chômage, e Cette 
décision gouvernemental est illé- 
gale. répliqua M. Loïc Hislaire, 
délégué général de l’organisation 
patronale, et nous avons saisi le 
Conseil d'Etat En effet, la loi de 
1947. qui est notre bible et à 
laquelle tout le monde se réfère, 
prévoit que. si le taux de chô- 
mage dépasse 25 96, le système 
de garantie ne peut plus fonc- 
tionner et que les pouvoirs 
publics doivent prendre des 
mesures plus générales qu’un 
simple relèvement autoritaire des 
cotisations. Or nous sommes à 
28 96 d’inemploi. » 

La fiabilité des ports français 
par rapport à leurs concurrents, 
qui depuis deux ans semblait 
s'être en partie restaurée grêce à 
un climat social serein, est à nou- 
veau entamée. Et la CGT 
annonce déjà que * son attitude 
responsable n 'étant pas payée 
de retour, le renouvellement des 
accords de salaires en novembre 
risque d’être agité a. 

F.Gr. 


Les trois partenaires ont décidé 
de regrouper leurs forces par la mise 
sur pied d’une équipe co mm u n e de 
recherche et d’un groupe de travail 
chargé d’explorer toutes les autres 
collaborations commerciales ou 
techniques possibles. 

Thomson qui s’est lancé sur ce 
difficile créneau en 1980 est le 
numéro un en France avec environ 
30 % du marché. Le groupe nationa- 
lisé s’est taillé la part du bon dans le 
« plan informatique pour tous * 
décidé par le gouvernement fran- 
çais. Olivetti présent dans la micro- 
informatique professionnelle, s’est 
Ti g n g i» dans ce secteur en acquérant 
au début de l’année 79,8 % du capi- 
tal d’ Acorn. Cette société a connu 
une période euphorique grâce à la 
vente de nécro-ordinateurs domesti- 
ques utilisés par la BBC dans ses 
émissions de sensibilïsatioD à l’infor- 
matique, nwia depuis 1984, elle s’est 
littéralement effondrée. 

Créer un « standard » signifie 
acquérir une crédibilité et une taille 
suffisant pour, d’abord, rassurer des 
clients rendus réticents par les bou- 
leversements technologiques inces- 
sants dans cette industrie; mais 
ensuite, et surtout, pour attirer les 
créateurs de logiciels qui ont ten- 
dance & n’écrire des programmes 
que pour les machines qui se ven- 
dent le mieux. C’est pourquoi aussi 
bien Thomson qu’Olivetti ont besoin 
de trouver des partenaires. Les Japo- 
nais qui ont parfaitement saisi cette 
nécessité d’un « standard » ont 
décidé de tous s’unir autour de la 
même norme intitulée MSX. 

Face aux géants américains 
(Commodore ou Atari) et aux Japo- 
nais lignés, l’association européenne 
constitue un. début de réponse. Est- 
ce suffisant ? Les regards sont 
désormais tournés vers Philips, le 
groupe néerlandais numéro un de 
l'électronique européenne dont le 
renfort serait bien utile. Philips a 
rejoint MSX pour la génération 
actuelle. Pour la suivante, des 
conversations avaient été engagées 
avec Thomson. Elles n’ont pour l’ins- 
tant rien donné. 

E. L. B. 


r ENTREPRISES 

La ville cflssoire. 
(Puy-de-Dôme) 
rachète 

l'usine Ducellier 

Le conseil municipal d’Issoire 
a pris la décision de racheter 
l’usine DuceHtar, située sur la 
commune, et dont la fermeture 
au 31 octobre, annoncée par te 
groupe Valeo. devait entraîner 
te départ de 1 218 salariés. 
Mercredi 19 septembre, en 
séance publique, la majorité 
socialiste conduite par le député 
et maire, M. Jacques Lavédrine 
a voté cette solution rejetée par 
te groupe communiste. L'oppo- 
sition a décidé de s’abstenir. 
Une formule de crédit-bail a été 
négociée entre la ville d'Issotre 
et le groupe Valeo. En échange 
du rachat du site pour 14 mil- 
bons de francs et la réalisation 
de travaux pour 20,5 millions 
de francs (5 million» sont sub- 
ventionnés par l'Etat), 470 
emplois seront créés en faveur 
des ücenctés. - (Corresp.) 

Lès importations 
de téléphones 
non homologués 
seront interdîtes 

Les postes téléphoniques et 
tes matériels de télécommunica- 
tions non homologués seront 
imercGts à l'importation A partir 
du 1" novembre prochain, a 
annoncé le 18 septembre 
M. Louis Mexandeau. Pour te 
ministre délégué aux PTT : «W 
faut mettre bon ordre sur un 
marché encore hmondé par des 
produits de qualité médiocre, et 
il faut mettre un terme aux abus 
dont les consommateurs étaient 
les victimes, tandis que les 
industriels français souffraient 
d’une concurrence déloyale.* 
Cette décision met fin à une 
situation absurde, car l'utilisa- 
tion de postes téléphoniques 
était interdite alors que les 
importations, qui proviennent 
surtout de l'Asie du Sud-Est. 
étaient autorisées. 





-, VOIRE COURRIER PAR TÉLÉPHONE 
J Vous diffusez à partir d'une prise 

tâêphonique jusqu’à 2 048 lettres 
automatiquement en moins de 10 secondes 
P» page. 





VOUS SAVEZ DÉJÀ VOUS ai SERVIR 
Clavier machine a écrire avec touches 
de fonctions et guidage à récran 
en français. 





HULUPUEZ LA PRODUCTIVITÉ 
PAR 3 

Pendant que vous créez un document 
vous pouvez an transmettra d’autres 
et ai imprima un troisième. 









CHOISISSEZ 

VOS HEURES □’ EXPÉDITION 
A l'heure souhaitée, le TLX 100 
se réveüie et retransmet votre courtier. 


~ CRÉEZ ET EXPÉDIEZ VOS MAILINGS 
J Vous disposez d'un traitement de texte 
français, couplé à une gestion de fichier 

haut de gamme. 





NE CRAIGNEZ PAS DE LE SATURER 

la mémoire de transmission du TIX 100 

est 10 fois supérieure au minimum 

de la nonne. 


Fini las lésés tapées, pus phonopées, misas sous 
enveloppe, collées a ombrées. 

Avec le TLX 100. vous accéda je plus sènptamem 
du monde au courrier de l'an 2000: le TÉLÉTEX. 

Premier service public de courrier électronique au* 
TÉLÉTEX' 


normes imemationrfes, le 


[ vous permet de ransmetee 


phorwpjft le réseau téta. ou le réseau Transpac. 

Spéoatemera conçu pour le TELETEX, le terminal 
TLX 100 vous permet tfen enpioïier au maxbnun khass les pos- 
statës. 



VOS DOCUMENTS 
RESTENT CONFIDENTIELS 
L’accès est protégé par un code 



PAS BESOIN K RETRANSCRffiE 
VOS DOCUMENTS 

Vcus créa' dtreaemwt au format Télétex. 


ifcXCLUStfj 






C'EST EN PLUS UN TERMINAL TÉLEX 


QGÇJjjj 


Zfi t CO.VMUWCA TIOH5 

TELETEX 


TU( 100: L'INTERPRETE 
LE PLUS DOUÉ DU TÉLÉTEX! 

TH. : 545-2000 
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Connaissez-vous 

la dernière? 
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La dernière c’est.» 

la centième entreprise française cotée sur le Second Marché : 

100 entreprises, toutes porteuses autant de jeunesse 
et d’avenir que d’actifs cumulés. 

La meilleure c’est que la capitalisation et l’activité du Second Marché 
le placent au premier rang d’Europe. Cest aussi que d’id la fin de l’année, 
30 autres sociétés viendront enrichir sa cote. 

Il a suffi d’à peine plus de deux ans depuis son lancement, 

le 1 er février 1983, 

pour que le Second Marché soit confirmé comme une des éclatantes 
réussites financières de ces dernières années. 

Bien sûr, la revitalisation du marché financier français s’imposait 
Mais l’ampleur du succès, qui a dépassé le cadre de la place de Paris 
pour marquer lé'renôuvëau des places boursières régiortalés, s’explique 
parce que le Second Marché a été bien pensé, bien construit, bien mené. 

Ken pensé : 

il fâllait créer une structure d’accueil attractive 
pour que les entreprises moyennes 
performantes puissent accéder de plain-pied à la Bourse, 
sans les contraintes du marché officiel, ni les aléas du marché hors-cote. 

Bravo pour ses inventeurs. 

Bien construit: 

son accès et son fonctionnement sont régis par des règles simples. 
Elles en font un outil souple et novateur 
qui répond aux besoins réels des entreprises, 
du public et des investisseurs professionnels. 

Grâce à lui, des sociétés françaises ont trouvé la voie du marché 
et se sont ouvertes à un nouveau champ d’initiatives. 

Grâce à lui, les Français ont découvert des entreprises qui gagnent. 

Bien mené : 

il est l’œuvre de tous ceux qui, ensemble, depuis deux ans et demi 
l’ont mis sur pied, l’ont développé et l’ont frit fonctionner. 

Il est une réussite qui récompense un effort accompli en commun. 
Merci aux entreprises qui y sont venues et à celles qui y viendront, 
à leurs partenaires, banques, agents de change, conseils en entreprises 
et h omm es de communication qui ont su informer, aider et agir 


Compare des Agents de Cianse 

Le Second Marché : ça marche. 


m 


ShniM anu*n.a 
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ÉTRANGER 


UN CONSEIL DE LA CNUCED MOROSE 


a 
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Septembre 1985 


EMPRUNT 




■ ■ ; Deux formules . % 

TAUX FI)Œ : ^ TAUX IWÉVISABLE 


9 ,90 % 'v > ..r Taux la prerraererarmée : 9 # 90 % 

aux actuariel Rÿ/nfrï#} rA^:‘*^î®ÿ 96 ^ % - 
Prix d’émission : 96 

Durée : 9; ans , '.y: •' L\ 1-A 

■ . • , . [ ’i ■ ■ * > 


L Paiement annuel des intérêts. , . ‘ vî : * • 

t fernbcHjrsement au pair,: coupure : 2000 fraks 
i "fifres cotés en bourse. - ; • 

)■ Abattement fiscal de 5000 francs. ; _ • v 


Souscrivez dans les établissements bancaires 
et financiers, auprès des comptables du Trésor 
et des PTT, ou à vos autres guichets habituels. 


RHONEP 




.M. Mclntyre a souligné par 
conséquent Le besoin urgent d’initia- 
tives nouvelles, soit par Taccroisse- 
ment de l'aide internationale desti- 
née à faciliter le paiement des 
int£rEts;..smt encore par rétablisse 
ment d’âne relation directe entre 
service de la dette et recettes : à 
l’exportation. H convient en outre, 
selon lui, d'inverser defaçon déci- 
sive les. tendances protectionniste 
qui alourdissent actneBement le cli- 
mat du comnXTTX international et 
privent des pays déjà démunis de la 
capacité de participer de manière 
satisfaisante aux courants mondiaux 
des -échangesJLe secrétaire général- 
adjoint de la CNUCED manifeste 
aussi son inquiétude devant la faible 
proportion des échanges Sud-Sud 


par rapport à l'ensemble de oes cou- 
rants. En dépit de quelques progrès. 


rants. En dépit de quelquesprogrès. 
Us ne représentent eu effet qu’à 
peine 9 % des échanges mondiaux. - 

ISABELLE VICHNIÂC. . 


i 
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AVIS' FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


COMPAGNIE FRANÇAISE DE L'AFRIQUE OCODENTALE 


Cher actionnaire, 

- H ratât agréable de vont con fir mer l'évolution favorable de& résultats du 
premier semestre 1 985, en ligne avec le* indications que je toos avais fournies Ion 
de rassemblée générale du 19 juin dernier. 

..... . -f. t Minumira mtvmen 


An cours deoette période, le bénéfice net delà COMPAGNIE FRANÇAISE 
L? AFRIQUE OCCIDENT ALE s’élève à 675 mil fions de Crânes, antre 


DE L’AFRIQUE OCCIDENTALE s'élève 4 67;9 mil fi o n s de Crânes, antre 
35,4 nùlliore de Crânes au '30 juin 1984. Ce chiffre comprend. toutefois, 
27,8 million de f r *ne« de plus-values exceptionnelles sur .cessrom daémeats 
d’actifs. La progtessioa hoc pLos^values s’établit.doncà 13*S . 

U setnatiou consolidée du GROUPE, pour h mèmè, durée dt-ïbt mois, se 
pkàeatâ de la façon suivante, en mBIioqs de finira :■ 

- an 30 juin auSOjUiu, 

' * î • ; 1985 - 1984 


Bâafifiêea âats... 

dont pAn-nba exccptiaoprik» 


4-27,2% 


— ............. 263 ' .144 4'82j6% 

Chiffres d’affaires . 6695 5 900 . + 13^% 

L’activité da groupe s’exerce, qgnn iev|W^e »t g^j^^ ^^ 7| ^”^ ^ Ffas 

aenf paysfrancOThooes et anglophones d'Afrique notre et en Europe occidentale 
(France, Greade-Bretagne, République fédérale d’AQanagne et Suisse) % ' 

Cétte grande dtvemté empêche UattreUement toute généralisatjonde l'analyse 
delaritnati^Oupeut cependant oucannabienienl dire que Humée 1985 ente- 
gâtic, dam los j»y»<rAfoqiiebàiio»à opérons, une staïffisatio» cotre fr*g3c,mais 
néanmoins positive sur te pUn économique^ Les éléments favorables sont constitués 
par sné. bonne p luv iomé tri e, det rCcottu abondantes dé. produits; vivrière , et de 
produits d *cxpor ta tkwytni aasairtissément progr es sif des sîtmtî a u s financières de la 
jÿapan desËtals dn frit (Ton rêCcfaeknnetnaiLda dettes 'extérie&m, le concoure 
accru des- organisations finaiKâèresinteroatiômdei'et me meilleure maîtrise des 
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du produit national brut, ce- qui a 
entraîné des réductions massives des 
investissements ainsi qu’une baisse 
inquiétante de remploi et par consé- 
quent du niveau de vie.- 


locafîuancièix* 


Les engagements nouveaux conclus 
depuis le 1* janvier 1985, «Tua montant 
de 68,2 mimons de francs, ont parti 
sur': ... 

- ^acquisition- de nature patrimoi 
male d’un mtmeuhlr de bureaux. Boule- 
vard Matesberbcrà Paris, pour 17,5 mil- 
lions de francs; 

— L’acquiriticm de nature patrimo- 
niale, en indivision avec nne autre Si- 
oami, d'un immeuble de bureaux. Ave- 
nue de Wagram à Paris, pour 
2g ntiSkus de francs ; 

— Lé f in anc ement en créÆMjaîL, en 
indivisioo avec une autre Sicomï, de la 
deuxième' extension de. F Aérogare de 
Fret de Roissy, pour 18,3 «iîiii<ww de 
francs; 

— Le financement en ctédic-bril, en ' 
hutivisian avec une autre Sïcomi, de 
l’hôtel Ibis dcjoulon, pont 4,2 mütion» 
de francs. - 

55 % du dividende 1984 a été payé en 
actions de- la Société A la suite de Top- . 
tian offerte- aux 'actionnaires, oe qui a 
entraîné la création de 67 .174 actions 


L’exercice 1985 devrait, permettre à 
Locafinancière de dégager, après amor- 
tissement de [dus de 10 millions de 
francs de frets liés essentielLementanx 
. importantes acquisitions patrimoniales 
précitées. Un bénéfrce'eu augmentation 

sur celui de 1984 tf-de distribuer on (fr 

vjdende dont la progrcoiou devrait être 
supérieure au taux cTmflarion. 


CHARGEURS SJL 


- - Le conseil d'ad m inistration réuni le 
18 septe m bre 1985 a constaté Faiigmen- 
tatiota de capital. consécutive au paie- 
ment en « ctiopy du dividende de Texer* 
doe 1984. B s^esr félicité de là axÆance 
et de rattachement, manifestés à la so- 
ciété par ses actionnaires, les proprié- 
taires de 67 96 des actions ayant opté 
pair ie paiement dn dividende en - ac- 
tions. Le .capital de là, société a, en 


conséquence, été augmenté de 
4230 500 F et portée 531 105 500 F, 
divisé en 5 311 055 actions de 100 F no- 
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MARCHES FINANCIERS [BOURSE PE PARIS Comptant 18 SEPTEMBRE 


PARIS 

18 septembre 

Effritement: -0,30% 

L’effritement des actions françaises 
se poursuit à la Bourse de Parts, où la 
cote s'est repliée de OfiO % mercredi, 
tandis que la morosité confirmait à pré- 
valoir sur le marché obligataire: A ce 
sujet. on notera que les propos tenus 
parié- Daniel Lebigue, le directeur du 
Trésor, imitent à quelque réflexion. 

W- Lebigue a, en effet, indiqué que 
les besoins du Trésor devraient être de 
90 4 100 milliards de francs cette 
amie. Ce qui laisse la place à d'autres 
émissions d’emprunts d'Etat d'ici à la 
fin de l’année sur le marché obliga- 
taire, lequel a déjà contribué (dernier 
emprunt d'Etat compris ) à hauteur de 
65 milliards de francs au financement 
du déficit budgétaire. 

Sur le front des actions, Dassault 
effectue un bond en avant de 12 % à 
rapprocher des informations favora- 
bles concernant la navette Hermès et 
de la commande de trente-cinq Mirage 
2000 inscrite au budget de la défense. 

Thomsoa-CSF, en hausse de 5 %. 
bénéficie, lui, des espoirs placés par la 
firme dans le programme JÜta d'équi- 
pement en télécommunications de 
l’armée américaine. Parmi tes autres 
plus-values ( 2 % à 4 %), on remarque 
fgplement Matra. Carnaud et surtout 
OUda-Caby. dont c’est aujourd'hui la ; 
reprise de cotation. Rappelons que la i 
firme fait l’objet, du la septembre au 
8 octobre, d’une opération de maintien 
de cours à 160 F taris la négociation 
d’un bloc de contrôle par Mimran. 

Repli — léger — de Crédit national. 
CClr, Bighin, Penarroya, Darty. Sur 


CCIP. Bighin, Penarroya. Darty. Sur 
le marche de l'or international , le lin- 
got s’est traité à 90 400 F (+100 F), 
Je napoléon étant inchangé à 541 e. 
Fixing de Londres : 315,50 contre 
318.70 dollars l’once. Dollar-titre : 
8 £ 8 /92 F. en léger progrès. 

Introduite à 610 P sur le second 
marché de la Bourse, l’action Deville a 
été cotée 710 F. plus de 3 fi millions de 
titres étant demandés contre 164000 
offerts au public 


NEW-YORK 

frrégufier 

En baisse de p5us de 4 poino pets après la 
séa n c e, le marché new-yorkais s’est oa peu 
repris par la suite, mais le tau est resté ireé- 
golitT, et & l'heure Ai son de cloche final, 
l'indice Dow Jones dos valeurs industrielles 
se contentait d'afficher une modeste fot n fW 
de 2^4 peints, à 1 300.40 points. Le volume 
des échangea est resté, toutefois, relative- 
ment' étoffé. puisque 105.7] millions 
d'actions mercredi ont trouvé preneur, 
contre il 1,53 nuffiens la vcQk. 

Selon tes analystes, certains investisseurs 
ont pu être encouragés par la p ro g i cs s i oa de 
6 JZ'% des mises en chantier de logements 
neufs annoncée pour le ods d’août. .Mats 
l'attente de la publication, vendras, de 
resrimarion préliminaire de révolution de 
■ réconomie américaine an troisième trimes- 
tre 1985 — considérée «««"»- un indice-clé 
par les mil i eu* boursiers - a contribué à 
accroître la nervosité perc ep t i ble au «Bîg 
Board ». 

Es téta des valeurs les plus actives de la 
séance figurent Portiand General Etoctrie, 
avec 2,22 mUüoas de titres échangés, Com- 
moowealth Edison, American Express, 
IBM. Richardson-Vïcfcs, City Investing et 
Merde, avec des volumes supérieurs au «rit 
Bon d'actions. Cette dernière société, dont 
te coure a baissé de près de 3 ponts, s’est 
ressentie des nunetm selon lesquelles un de 
ses médicamenta rencontrerait actuelle- 
ment des problèmes ea Europe. 
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LA BOURSE DE PARIS FOURRAIT 
S’EFFRITER D’ICI A LA FIN DE 
L'ANNÉE, SELON LE SYNDIC. - 
Compte des «anbreoses sugmom- 

fïnai de rai pt»! m f md no tii w m «wwf 
marché et énûwdom d’emprunts qm se no- 
cèdcot actneUement à vive aOure i fat 
Bourse de Paris, « U ne serait par étonnant 
qu’elle perde un peu de terrain d’ici à la fin 
1985 ». a indiqué le syndic de la Compa- 
gnie des « gwitt de AL Xavier 

Dupont, landua dberdébat organisé, le 
18 septembre, par la Banque franco- 
aBanandc (le marché de Paris a progranê 
de 23% depuis fedâmt de Parafe). 

L'ACTION DEVOIE INTRODUITE 
A 7M F. — Les actions de k société 


MMCES QUOTIDIENS 

(INSEE, hme MS: 28 «c.1984) 

17 seps. 18 sept. 

Valeurs fnaçabei 11W llé^S 

Vakms a r wghtt *W 93 fi 

C 1 * DES AGENTS DE CHANGE . 

(Bbm 100 : 31 étc. 1981) 

17*eré ISsepL 

hdBceghténd 217 $ 2 U 

TAUX DU AéAROtf MONÉTAWE ‘ 
EBels psirfs tk 19 scotemfase ..... 93 / 8 % 
COURS DU DOLLAR A TOKYO 

i .19 sept. 1 19 *ec 
I dnBar («■ ycas) 1242^5 1 242^ 


Deville, spécialisée dans k fabrication 
d'instruments de chauffage et de wiî«m 
ont été introduites comme prévu, le 18 sep- 
tembre 1985, an sceond marché de k 
Bonne de Paris. Le prix d'offre minimal 
ayant été fixé A 610 F, on a finalement 
dénombré pour cette société, qui proposait 
an public prés de 25 % de son capital (an 
Ben des 10 % minmqm tradMonprilenieni 
re q u is Am «wfi! enceinte), un total de 
3,34 mîltvwic de t itre* qui mi 

- de sur un cours coté -de 

710 F, 164000 actfams ayant été servies, 
soit environ 6 % des titres demandés. 

LE CCF ANNONCE UNE PROGRES- 
SION DE PRÉS DE 50 % DE SON 
BÉ NÉFIC E D’EXPLOITATION 
-SEMESTRIEL..— Le Crédit commerdai . 
de France annonce, pour le premier semes- 
tre 1985, nn résultat d'exploitation de 
676,7 nriŒmis de fiance, soit une progrès- 
ska de 28% sur les six première mas de 
1984. De son côté, k bénéfice net social du 
CCF s’Gève à 50,7 miDioiis de rreacs, k 
part du group e dans les résultats consolidés 
anrignant 103 miïBo n s (contre 76,2 mû* 
fions an premier semestre 1984). La dota- 
tion n ma «n« profvisîoais sur engagements, 
titres de participatiQO et divers, atteint 
501 BuSioos de francs (plus 29%). 
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L'ASSEMBLÉE DE LA SARL LE MONDE 


Un nouveau pas sur la voie du redressement 


En prenant ses fonctions, le 
21 janvier de ce rte année, la nou- 
velle direction du Monde avait 
annoncé la mise en route d'un 
plan de redressement destiné â 
tirer l'entreprise de la situation 
financière dramatique où elle se 
trouvait alors. Les grandes lignes 
de ce plan ont été approuvées, 
comme on le sait, au mois de mai. 
par les trois sociétés de personnel 
et par l'assemblée de la SARL 
éditrice. Son application se pour- 
suit depuis lors méthodique- 
ment (1). 

1) Les décisions prises an ce 
qui concerne la masse salariale, 
dont le poids sur les comptes du 
journal était notoirement excessif, 
conduisent à une réduction glo- 
bale de l'ordre de 20 %. Un cirv- 
qutème des emplois ont été sup- 
primés ou sont en passe de l'être. 
Les salaires ont été diminués dans 
des proportions importantes. 
L'accord conclu, également en 
mai, avec le comité intersyndical 
du Livre parisien sur la fermeture 
partielle de notre imprimerie de 
Saint-Denis et la modification des 
horaires de sortie avec la réduc- 
tion d'effectifs correspondante 
est entré en vigueur le I» juillet 
dernier. 

2} Une nouvelle assemblée de 
la SARL, réunie le 18 septembre, 
a approuvé à l’unanimité les 
« modalités et conditions » de la 
promesse de vente des immeu- 
bles parisiens du Monde conclue 
le 5 août (2). La signature de 
l'acte authentique pourra donc 
avoir lieu aussitôt qu'auront 
abouti les diverses démarches 
administratives nécessaires, 
c'est-à-dire en octobre ou en 
novembre. 

Saisis de plusieurs propositions 
très supérieures aux estimations 
initiales, nous avons en fin de 
compte traité, par l'intermédiaire 
du cabinet Septime, avec ARC. 
société immobilière du groupe 
Worms, dont les conditions nous 
ont paru les plus intéressantes. 
Nous nous sommes engagés â 
libérer les locaux au plus tard au 
1* septembre 1989, notre inten- 
tion maintes fois exprimée étant 
de regrouper avant cette data, an 
un lieu unique, las moyens 
d'impression du Monde, actuelle- 
ment répartis entre la rue des Ita- 
liens et notre usine de Saint- 
Denis. 

3) La même assemblée a 
approuvé, par 859 parts sur 
1 OCX), contre 90 (Société des 
cadres et des employés) et 
51 abstentions (un porteur de 
parts A), le protocole d'accord 


signé la 2 septembre damier avec 
(a société Régie-Presse {31. repré- 
sentée par Marcel Bleustein- 
Blanchet et Bruno Desbarats, en 
vue de la constitution d'une 
société anonyme Le Monde Publi- 
cité, qui prendra en charge la 
régie publicitaire du journal. Le 
Monde détiendra 51 % du capital 
de cane société, dont il nommera 
le président. L'administrateur- 
directeur général sera désigné par 
Régie-Presse, dont l'apport de 
capital sa chiffre à 15 millions de 
francs. 

4) La réduction de la masse 
salariale, la vente des immeubles 
et la filialisation de la publicité 
auront pour effet un allégement 
considérable de l'endettement et 
des comptes du Monde, dont 
l'exploitation devrait, à très brève 
échéance, redevenir bénéficiaire. 
C'est donc dans une perspective 
nouvelle qu'il conviant d* apprécier 
la prochaine étape du plan de 
redressement : l'augmentation du 
capital social de la SARL II ne 
s'agit plus tant maintenant de 
nous aider è reconstituer nos 
fonds propres que de nous donner 
les moyens de la politique de 
relance que nous sommes décidés 
à mettre en œuvre et, d’une 
m arrière plus générale, d’associer 
les amis du Monde à la renais- 
sance de leur journal. 

Le principe de cette augmenta- 
tion a été approuvé è la quasi- 
unanimité, rappelons-le. par 
l'assemblée de la SARL éditrice 
en date du 31 mai dernier. La 
résolution alors adoptée autorise 
le gérant à créer 330 parts nou- 
velles, pour un montant maximum 
de 35 millions de francs, prime 
d'émission comprise, étant 
entendu qu'une société de lec- 
teurs à créer souscrira un certain 
nombre de ces parts nouvelles. 
Les lecteurs qui ont bien voulu 
déjà nous proposer leur concours 
seront mis très rapidement au 
courant des modalités pratiques 
de l'opération et invités à devenir 
des membres fondateurs. 

Nous sommes, d'autre part, en 
contact avec un certain nombre 
d'investisseurs éventuels, publics 
et privés, qui paraissent disposés 
à souscrire des parts nouvelles de 
la SARL le Monde dans la limite 
de 25 % du capital, société des 
lecteurs comprise, conformément 
è la proposition faite par les 
gérants devant l'assemblée du 
31 mai 1985. 

5) Parallèlement è ces 
diverses actions, nous poursui- 
vons la rénovation du contenu et 
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dit Duriez 


JEUDI 19 SEPTEMBRE 
« LE MONDE » reçoit 
M. EDGARD PISAN1 

ministre chargé 
de la Nouvelle-Calédonie 

avec PHILIPPE BOUCHER 


S I vous TAPEZ vous-même, journa- 
liste, homme (ou femme) de media. 


VENDREDI 20 SEPTEMBRE 
JÉROME SAVARY sera 
face au a Monde » 
avec COLETTE GODARD 
et CHRISTIAN VILLA1N 


JUSQU'AU 28 SEPTEMBRE 1985 
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de le présentation de notre journal 
à laquelle auxquelles nous allons 
nous consacrer maintenant en 
priorité. Nous avons allégé la pré- 
sentation de la première page et 
des suppléments, déjà transformé 
le Monde aujourd'hui, ressuscité 
« La Monde des sciences et de la 
médecine ». créé une page hebdo- 
madaire sur l'éducation. De nou- 
velles chroniques ont été 
ouvertes. Une dizaine de journa- 
listes confirmés ont été engagés, 
venant d'horizons divas. D'autres 
vont les rejoindre. 

Toutes les enquêtes faites 
auprès de nos lecteurs montrent 
que. dans leur immense majorité, 
ils souhaitent un journal plus lisi- 
ble, des articles plus ramassés, 
une mise en pages plus claire, 
plus dégagée, une distinction pkis 
apparente entre l'inf o r m ation et le 
commentaire, fis estiment qu'à 
notre époque la photographie ou 
le dessin significatif constituent 
une composante essentielle de 
{'information. 

Toutes ces préoccupations 
rejoignent les nôtres. Celles non 
seulement de la direction et de la 
rédaction an chef, mais de la 
grande majorité du personnel de 
cette maison, telles qu'on les 
entend s’exprimer dans les réu- 
nions du comité de rédaction, du 
comité d'entreprise ou les négo- 
ciations syndicales. Cadres admi- 
nistratifs et techniques, journa- 
listes, employés, ouvriers, nous 
leur avons à tous beaucoup 
demandé. Aux sacrifices finan- 
ciers Qu’As ont été nombreux à 
consentir, aux départs qui créent 
des vides importants et augmen- 
tent la charge de travail de ceux 
qui restant, s'ajoutent les boule- 
versements d'habitudes 
qu’entraînent les nombreux chan- 
gements en cours. Nous sommes 
convaincus que la mise en appli- 
cation pratique des décisions 
prises dissipera rapidement les 
inquiétudes qui ont pu naître de 
cafart 

L'assemblée de la SARL du 
16 septembre s'est déroulée dans 
un climat de confiance et d'ami- 
tié. il ne faisait de doute pour 
aucun de ses participants que 
le Monde, après une longue, une 
trop longue période de doute, 
avait pris un nouveau départ. 

ANDRÉ FONTAINE. 


(1) «Une étape dans la vie du 
Monde- [le Momie du 4 juin 1985). 

(2) Le Monde du 7 août 

(3) Le Monde du 4 septembre. 


“La Rolls des 
mach. écrire” 


Le numéro du « Monde * 
daté 19 septembre 1985 
a été tiré à 489564 exemplaires 


(Publicité) 


d’ecriiure. de communication sûre et 
rapide, offrez-vous la Force de Frappe 
N’ I. la Rolls compacte des machines à 
ëcnre. la nouvelle Canon AP. 150. 
■ Mémoire 2000 caraacres • Ecran 
30 caractères • Correction » I ligne (en 
mémoire) • Centrage • Tabul. décimal 

• Alignement à droite • Soulignement 

• 3 espacements, dont 1 variable selon 
larg. du caractère ■ 16 écritures i 16 tr.arg.) 

• 6*95 r tic. 

• Options : Mémoire - 8.000 caractères : 
-*■ 5 $7 F i:c • Connectable ordinateur par 
interface RS 232 • Traitement de texte 
Canon avec grand écran et lecteur dis- 
quettes. Poids 9.S kg. • -, Ce qu’il > a de 
mieux pour un particulier". Croyez-en i a 
fiabilité Canon e: le Flair Duriez. 

• 5 autres Canon, de 1690 F a 8352 F etc. 

• 112. Bd St -Germain. 


Pantalons 

DOUBLÉS, POUR HOMME, 

en flanelle : 
189 francs ! 


Une veste de saison 296 F, un costume 
en tissu Dormes» 990 F, etc. Pourquoi 
ces prix «croyables? Parce que les 
créations masculines Guy (fAmbert sont 
désormais vendues, môme les grandes 
tarifes jusqu'au 68, en direct, par les 
Entrepôts du Marais. Au M° St- 
Sebasten-Frorssart. 3, rue Ai Pom-aux- 
Choux, 3*. du mardi au samedi 
de 10 h a 19 h. 


[Le Monde Infos Spectacles] 
sur Minitel 
615.9177 + ISLM 




En Argentine 


LA PRISON A.PERPÉTUITÉ 
EST REQUISE CONTRE 
CWQ MEMBRES DE LA JUNTE 


L'AGENCE TASS DÉMENT 
QUE DE NOUVEAUX SS-20 
SOIENT INSTALLÉS EN EU- 
ROPE 

L’agence Tass a démenti, mer- 


credi ! 8 septembre, les informations 
communiquées i l'OTAN selon les- 
quelles l’URSS aurait installé dix- 
huit fusées supplémentaires à 
moyenne portée SS-20 depuis juin 
dernier, portant 1e nombre total de 
ces engins à quatre cent quarante et 
un (le Monde du- 1 9 septembre) . 

Dans un commentaire de son 

• observateur militaire », l'agence 
soviétique écrit : * L’Union soviéti- 
que s'en tient fermement à tous ses 
engagements, y compris à celui 
concernant le moratoire sur le 
déploiement dans la partie euro- 
péenne du pays d'armements 
nucléaires à moyenne portée. • 
L’agence rappelle que ce moratoire, 
prodamé le 8 avril dernier, prend 
fin en novembre prochain et ajoute : 

• La décision qui sera prise ensuite 
dépend des Etats-Unis. Suivront-ils 
le ton exemple de l’Union soviéti- 


que en arrêtant le déploiement en 
Europe de leurs missiles à moyenne 


Europe de leurs missiles à moyenne 
portée ou non ? » 

On note toutefois que l’agence 
soviétique ne donne aucun chiffre 
sur l'arsenal de SS-20 et qu’en rap- 
pelant que le moratoire ne s’appli- 
que qu’aux missiles déployés dans la 
partie européenne de l’URSS elle 
n’exclut pas que de nouveaux engins 
soient actuellement installés en 
Sibérie, visant l'Asie. 


9 Explosion à M Unie h. - Une 
violente explosion s’est produite, 
jeudi matin 19 décembre, dans une 
chambre forte où étaient entreposés 
des explosifs, au siège de la police 
judiciaire régionale de Bavière à 
Milnich, a annoncé la police. Les 
pompiers nmnicboù sont arrivés sur 
les lieux eu grand nombre mais, & 
cause d’un fort dégagement de 
fumée, n’ont pas réussi à s'introduire 
dans les couloirs souterrains où se 
trouve cette chambre forte. La 
police n’a pas pu préciser si des 
fonctionnaires se trouvaient dans 
cette partie du bâtiment au moment 
de l’explosion, dont on ignore les 
causes. - (AFP. ) 



JE NE PEUX PAS VOUS HRE LE NOM DSS GRAMMES MARQUES QUE 
NOUS VENDONS NI SURTOUT A QUEL PRIX NOUS LES VENDONS 
C'EST UN ENGAGEMENT QUE J'AI PWS ET QUE JE R E SPE C TE. 
MAÏS CE QUE JE PEUX VOUS OfftE C'EST QUE 


STEPHANE MEN'S 


OU DISCOUNT DE LUXE VOUS OFFRE 


LES GRANDES MARQUES WHSWUWTa 
MASCULIN ET FÉMININ 


a «s rm E-TON-NANTS ! 


ET SA FABRICATION EN i D0RMEUIL > POUR HOMMES ET POUR FEMMES 
LE PANTALON 385 F LA VESTE-BLAZER 896 F LE COSTUME OU TAILLEUR 1 295 F 


5. RUE WASHINGTON (M* GEÛRGE-V1 ET 130, 8LD ST-GERMAIN iQDËON) 
RECOMMANDÉ p AR « GAULT CT MILLAU » ET * PARIS PAS CHER * 
• OUVERT DU LUNDI AU SAMEOi DE 12 H A 19H30. 


Sur le vif 


Sacre 


Buenos-Aires (AFP). - Le pro- 

cureur fédéral, M. Julio Strassera, a 

requis mercredi 1 8 septembre la pri- 
son à perpétuité contre cinq des oeuf 
membres des juntes militaires au 
pouvoir de 1976 à 1982, les géné- 
raux Jorge Vide la et Robert» Viola, 
les amiraux Emilio Massera et Ar- 
mait do Larnbruschini, ainsi que le 
général Orlando Agostï (année de 
fair), pour violation des droits de 
l’homme durant les opérations de ré- 
pression de la guérilla. 

Le procureur a réclamé quinze ' 
ans de détention pour les généraux 
GaJtiéri et Graffjgna. douze ans 
contre l’amiral Jorge Anaya et dix 
ans contre le général Lami Dozo. n 
a également demandé la « dégrada- 
tion • pour les membres de la pre- 
mière junte, Videla, Massera et 
Agosti. 

Pour la première fois depuis le dé- 
but du procès, le public a manifesté 
aux cris d 1 • assassins * et a ac- 
clamé le procureur, qui venait de re- 
quérir et a déclaré devant le public : 

• Nunca mas » (jamais plus). Sym- 
bole plus qu’évocateur, « Nunca 
mas • est en effet le titre du rapport 
publié en 1984 par la Commission 
d'enquête sur les personnes dispa- 
rues (CONADEP). 

Le réquisitoire commencé jeudi 
dernier, r duré près d’une trentaine 
d’heures. Les avocats de la défense 
auront la parole dans quinze jours, le 
tribunal devrait rendre sa sentence 
au mois de décembre. 


Vous êtes invité, vous, à 
Nîmes, au mariage de Mou- 
rons» ? Non? Moi non plus. 
Cest vexant quand même, parce 
que, enfin, il y aura la terre 
entière. On murmure déjà que le 
sacre de Bolcassa. c'était rien è 
côté. Normal. Quand Mourbusi a 
annoncé ses fiançailles, on a 
rigolé, on n’y a pas cru. On s'est 
(fit : pas ça, pas lui, ce n’est pas 
son genre. Cest pour ça qu'il a 
pris la France à témoin, pour 
qu'm ne pensa pas que c’est du 
toc, de l'épate, du trompe-TœB, 
bref, du cinéma. 

Ce ne sera pas du cinéma. Çaà 
va être le cirque. Pas seulement 
au figuré, au propre. Le repas de 
noces sera servi sous un chapi- 
teau par le chef du Négresco, un 
ami de MourousL Je le sais parce 
qu'il en parie sans arrêt à la télé. 
Ce qui est bien, avec Moornusi. 
c'est qu'il a le sens des relations 
publiques. Publiques ou ami- 
cales... 

A partir d'un certain niveau, 
ça æ corrfond. Grâce à quoi, 
Aznavour viendra chanter l’ave 
maria lors de la cérémonie nü- 
gteuse à F église Saint-Paul. La 
robe de la mariée - c'est Cardin 
qui la hi a refilée — aura une 
traite plus longue que celle de 
Lady Di. Non- mais, qu'est-ce 
qu'elle s'imagine la troupe de 


Bhiminghafn ? Qu'elle a rexckrst- 
vité des noces royales ? Ble ne 
s'est pas regardée. D'aSleurs, 
c’est pas compliqué, qui va com- 
menter les épousailles du siècle 

avec remplisse et le pathos de 

circonstance ? Tonton Léon soi- 
même. Zi trône s’est en effet 
arraché de son frt d'hôpitel en se 
cramponnant au micro de 
Canal Plus. Quant à Bardou, il ira 
jouer les radio-reporters sur 
RMC. 

Quoi d'autre encore? Cest 
Cacharéi'qui casque, Ricard et 
Orangina qui arrosent, et Mer- 
cedes a mis la limousine réservée 
au pape lors de son dernier 
séjour à Paris à la déposition du 
jeune couple. J'ai l'impression 
que f en oublie. Ah oui, Giscard 
et. -Hemu .auraient accepté de 
donner une leçon de cohabitation 
au man. Ça peut toujours servir. 
D'autant qu.'on prête à F intervie- 
wer privilégié du présidant de la 
Répubéque des ambitions politi- 
ques. SL si, il viserait; la manie de 
Paris. D'abord, . il se range. 
Ensuite, il se lance. Un gros lan- 
cement. Si après ça i ne se vend 
pas, c'est à désespérer des mê- 
lions de ruminants qui regarde- 
ront passer sur leur écran le train 
de l'esbroufe. 


CLAUDE SARRAUTE. 


BSN apporté aux Verreries champenoises 
ses activités dans la gobeleterie 
et les pots industriels en verre 


BSN apporte aux Verreries cham- 
penoises ses activités dans la gobele- 
terie et les pots industriels en verre 
pour former un nouvel ensemble 


dan s kquel le géant Français de 
l’agro-filuneiit&ire détiendra 50%, 
mais dont le pivot industriel sera les 
Verreries champenoises. Le nouvel 
ensemble, employant 2200 per- 
sonnes et réalisant 1 militera de 


francs de chiffre d'affaires, se pla- 
cera au deuxième rang e ur opéen. 

Cette concentration résulte d’un 
constat : le marché de la gobeleterie 
(vaisselle en verre) est dominé 
actuellement par les Verreries 
d' Arques, numéro un mondial, 
devant l'américain Anchor Hockxng- 
Cest un secteur très difficile, ou 
tout le monde perd de l'argent en 
France ; Saint-Gobain, BSN et les 
Verreries champenoises, sauf les 

V w «T'Àfviiiae nais fî*nvi*At 


Verreries d’ Arques, qui tiennent 
75 % du marché avec 2^S milliards 
de chiffre d’affaires. 

En unissant leurs activités et leurs 
moyens techniques, BSN et les Ver- 


industriel s, qui est bénéficiaire, où 
BSN, le numéro deux européen der- 
rière Saint-Gobain Emballages, est 
le spécialiste des produits de petite 
dimension (aliments pour bébés et 
yaourts), et où les Verreries cham- 
penoises sont moins actives, le nou- 
vel ensemble co u vrira 50 % du mar- 
ché face à Saint-Gobain. Son siège 
social sera à Reims et regroupera les 
deux usines de BSN situées à Givors 
et Rive-de~Gjer. 

Cette opération témoigne de 
l’âpreté de la lutte sur des marchés 
très concurrentiels, où la concentra- 
tion des moyens s'impose aux parte- 
naires. Pour BSN, qui préfère 
confier ses activités â un concurrent 
mieux placé, en gobeleterie tout au 
moins, elle permet de doubler la 
taRle de foutil et d'obtenir nœ meil- 
leure rentabilité. - 


On remarquera que c’est la 
uxième operation de ce genre 


deuxième operation d 
effectuée récemment pt 
de J'agTTHalimentaire, li 
étant la cession à Ortiz- 


tïratdtticltli». 

d’argent. Dans le domaine des pots 


LE CNPF PROTESTE 
CONTRE U GRÈVE 


DES CONTROLEURS AERBIS 


Le Conseil national du patronat 
français (CNPF) a élevé une pro- 
restation contre les arrêts de travail 
des contrôleurs de la navigation 
aérienne qui, selon lui, « pénalise 
l'économie française «. • 

La seconde journée de grève 
devrait, ce jeudi, provoquer la même 
paralysie que la veille. Les vols inté- 
rieurs sont inexistants à l’exception 
de ceux maintenus entre la Corse et 
le continent. Les vais moyen cour- 
riers, notamment vers l’Europe, ne 
sont pas assurés à plus de 10% de la 
normale. Quant au programme 
allégé des liaisons long courriers, Q 
s'exécute normalement à l’exception 
de quelques retards au décollage. 

Les pays limitrophes de la France 
voient leurs liaisons internationales 
très perturbées par le refus des 
contrôleurs de prendre en charge les 
vols transitant par l’espace aérien 
français. 

Le gouvernement étant décidé ù 
ne pas satisfaire, au moins à court 
terme, la demande des syndicats 
d'intégrer les primes dans le calcul 
des retraites, une nouvelle grève 
pourrait être à nouveau décidée par 
la CGT. la CFDT, 1e SNCTA (con- 
trôleurs autonomes) et 1e Sapac 
(autonomes). 


UNVtOLOMSTECHINOtS 

REMPORTE 

U PREMIER CONCOURS 
MEHUHM 


Dix-neuf lauréats (1), sur vingt et 
un participants, ont été retenus à 
l’issue du premier Concours interna- 
tional de violon Yehudi Menuhin, le 
18 septembre, salle PteyeL en pré- 
sence de M 1 " Bernadette Chirac. 


Le concours a été d’un très bon 
niveau, sans .être excep tionneL Les 
plus récompensés furent le Chinois 
nu Kan (vingt-cinq ans, quatrième 
prix du récent concours Reine- 
Elisabeth) et le Roumain Florin 
Paul (vingt-sept ans. deuxième prix 
du concours Tnibaud 1977). 


Le premier est un merveilleux vio- 
loniste, même s’3 .n'a pas entière- 
ment dominé le fougueux Concerto 
de Sibelus ; à lui le Grand Prix de la 
Ville de Paris (50 000 F) . Le second 
est un parfait styliste; il manque 
cependant de rayonnement person- 


Le pins doué nous a paru 1* Autri- 
chien Béni Schmid (dix-sept ans), 
qui s’est contenté de remporter tes 
catégories préclassique et jazz. Plein 
de pp garni , il devra encore rectifier 
quelques écarts, mais quelle image 
• inoubliable » ( dixit Menuhin) lia 
donné de la Passacaille d’Hcinnch 

Biber! 


TtREZ BIEN PLUS DE VOTRE 



(1) Dont cinq Français : Gilles 
Apap, lauréat de te catégorie contempo- 
raine, Christ o phe Poiget, mention pour 
la musique française, Dominique 
Juchora et Catherine Bourgeat, - candi- 


dats tes plus prometteurs *, «Sylvie 
Dusseau-firunkr, • mention spéciale au 


Dusseau-] 

jury*- 


30 F çh *2 votre marchand d« journau* 
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CHEZ MEYROOTTZ, 12' VERSE VAKILUX 
CEST TOUfOUES UN SUCCÈS ! 


flffiYROWTTZ OPTICIEN, LA MAITRISE DE LA VISION (NTEGRALE 

5 RUE DE CASTK3U0NE 75001 fWBS. TÉL26L4(X67 
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